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Il existe aux archives de St-Lazare un volumineux manuscrit de 437 pages, intitulé : "Les Lazaristes à Lyon de 1668 à 1789". Cet ouvrage est suivi d'une autre étude sur la maison de Mornant. 

L'auteur, un vénérable curé-archiprêtre de Lyon, Benjamin Bochu, ami de la Congrégation de la Mission, a consacré plusieurs années d'un travail assidu à dépouiller, aux archives du Rhône, le fonds dit des Lazaristes, contribution précieuse, mais passablement touffue, à l'histoire de notre Congrégation dans la ville et le diocèse de Lyon . 

Cette œuvre, cependant, ne laisse pas d'être incomplète. L'auteur n'a pas utilisé les autres documents des archives départementales, notamment les séries E, G, H, L, M, Q etc., qui lui auraient fourni assurément bien d'autres renseignements sur l'activité missionnaires des Lazaristes, les évènements de la Révolution, etc. Ce travail reste encore à faire. 

Le but que nous avons nous-même poursuivi, a été de dégager de cet amas de documents, compilés par Bochu, les grandes lignes de l'histoire de la Congrégation de la Mission à Lyon et de compléter pour une part ces renseignements, par ceux que nous possédons de par ailleurs, notamment en ce qui concerne le personnel. 

La présente étude ne sera donc pas complète. Des recherches ultérieures permettront d'ajouter à ce que nous savons jusqu'à présent. [2] 

Chapitre Premier

FONDATION ET INSTALLATION DE LA MAISON

(1668 - 1671)

La fondation de la maison de Lyon date de 1668, et elle fut l'œuvre du premier successeur de M. Vincent, M. René Alméras (1661-1672). 

A l'occasion de cette fondation, M. Alméras écrivit une longue lettre circulaire, adressée le 13 mars 1670 à toutes les maisons de la Compagnie, avec un luxe de détails inusité, "ce qu'on ne trouve pas avoir été fait pour aucune autre ; c'est qu'on regardait dès lors cette maison comme de conséquence", écrit Lacour ; le premier historien de la Congrégation de la Mission (1). 

Voici en quels termes s'exprimait M. Alméras  :

«Il me semble que de temps en temps je vous ai fait part de notre établissement de Lyon; mais comme ce n'a été qu'en partie et seulement en passant, j'ai cru vous devoir maintenant donner une connaissance plus particulière du commencement et de la suite de cette œuvre. 

Dieu, qui en est le premier auteur, donna le mouvement à M. Chomel, autrefois conseiller du parlement de Paris, prêtre depuis plusieurs années, homme de grande vertu et piété, et ancien ami de notre Congrégation, de nous fonder en cette ville-là, comme étant un poste fort propre pour procurer l'avancement de sa gloire en plusieurs provinces ; il fit proposer son pieux dessein à Mgr l'Archevêque de Lyon, qui se trouva à Paris en ce temps-là, pour savoir s'il en agréerait l'exécution, comme il fit de sa grâce ; et mondit Seigneur étant retourné à Lyon désira que quelqu'un des nôtres y allât pour diverses formalités qui étaient à observer en cette affaire, et qui la rendaient plus difficile qu'elle n'eût été en autre temps, à cause d'un édit qua le roi fit ces années passées touchant les nouveaux établissements des communautés. Nous y envoyâmes M. Berthe, pour travailler à cela et donner commencement à cet établissement, et y étant arrivé il obtint le consentement par écrit de Mgr l'Archevêque et celui de la ville. Il fallut depuis obtenir des lettres patentes du roi, pour lesquelles Mgr l'Archevêque écrivit en cour, et ensuite on les fit enregistrer au Parlement ; ce qui demanda un peu de temps. Après il fut question d'avoir une maison, ou d'achat ou de louage, et s'étant trouvé difficulté pour en faire d'abord l'acquisition, on se contenta d'en louer une en attendant, où nous envoyâmes des ouvriers pour y commencer une petite communauté, savoir, M. Dubois, qui était supérieur à Annecy, M. Grégoire, qui a été ci-devant directeur de notre séminaire interne, et un prêtre du même séminaire, nommé M. Pézeron ; et pour former selon l'esprit de notre Congrégation ce nouvel établissement, nous y laissâmes M. Berthe pour supérieur, cette maison ayant besoin d'un chef, surtout en ce commencement, qui fût intelligent et expérimenté comme il est, pour répondre à l'attente du prélat, et de quantité de personnes d'autorité et de piété qui sont en cette ville-là ; comme aussi à [3] cause de la disposition qu'il y avait à une chose dont nous allons parler qui demandait une personne capable de la traiter et de mettre ensuite les choses en bon train. Voilà comme cet établissement a été conçu et achevé par une vocation particulière de Dieu, et voici une occasion de la fortifier et augmenter, que lui seul a suscitée sans que nous y eussions aucunement pensé, et qui fait le principal sujet de cette lettre. 

Il faut savoir que, depuis environ vingt-cinq ans, il s'est formé dans Lyon deux communautés de prêtres qui se sont appliqués aux missions. Les uns sont appelés les Missionnaires de Saint-Joseph, autrement et plus ordinairement, par le peuple, les Cartenistes, à cause de leur auteur qui s'appelait M. Cartenet, qui était laïque et chirurgien de profession, mais homme d'oraison, fort pieux et fort zélé, qui associa quelques ecclésiastiques pour aller instruire les pauvres gens de la campagne. La seconde communauté était proprement les missionnaires de Mgr l'Archevêque, institués par son autorité et confirmés par lettre patentes du roi, vérifiées au Parlement, et appelés ordinairement Missionnaires de Saint-Michel, à cause d'une cure portant ce nom, qui leur avait été unie, et près laquelle ils demeuraient. Ceux-ci, ou quelques-uns d'entre eux, voyant M. Berthe à Lyon, à dessein d'y établir notre Congrégation, eurent, peu après son arrivée, la pensée d'unir leur communauté à la nôtre ; ils en parlèrent à leurs confrères et à quelques externes, même à M. Berthe plusieurs fois, qui les écouta avec respect ; et nous en ayant écrit, nous le priâmes de ne faire aucune avance pour cela, mais de les laisser agir, et de nous commettre à la seule Providence, comme il a fait, pour nous conformer à la sainte pratique de feu notre très honoré Père, qui n'allait jamais au-devant des établissements ni des avantages temporels. Notre établissement étant fait, ces Messieurs qui désiraient s'unir à nous furent bien aises, avant que de conclure cette union, d'assister à une de nos missions, et quelques-uns d'eux y ayant travaillé en revinrent si satisfaits des nôtres et de leur manière d'agir, qu'ils demandèrent instamment à Mgr l'Archevêque la permission de faire promptement l'union, ce que mondit Seigneur leur ayant accordé, ils eurent plusieurs conférences avec M. Berthe pour en traiter, et étant convenu des conditions, ils en ont passé devant notaires le contrat, qui a été homologué par Mgr l'Archevêque avec la désunion de la cure de Saint-Michel, M. Berthe lui ayant représenté de notre part que nous avions pris résolution depuis plusieurs années de n'accepter aucune cure, et d'ailleurs que nous ne pouvions pas, dans une ville épiscopale comme Lyon, exercer nos fonctions au dehors à l'égard du prochain ; à quoi ayant enfin acquiescé, tout a été heureusement achevé au gré d'un chacun. 

C'est de quoi, monsieur, j'ai cru vous devoir donner avis comme d'un bien assez considérable, que Dieu a fait à cette maison naissante, qui était fort faible pour le nombre des sujets et pour la subsistance; car elle n'avait que mille livres par an, qui ne suffisent que pour l'entretien de deux prêtres et d'un frère, M. Chomel n'ayant pas pu faire davantage pour lors, quoiqu'une ville comme celle-là demandât quelque chose de plus, mais il disait qu'il voulait que nous eussions au moins un pied dans Lyon, et que, s'il ne faisait une fondation pleine et entière, il désirait au moins en faire un commencement pour cette heure, espérant qu'il en ferait un jour davantage, et que Dieu y pourrait aussi donner accroissement par d'autres manières; ce qui est en effet arrivé, sa divine Majesté ayant fortifié [4] cet établissement en hommes et en revenus par le moyen de cette union dont nous venons de parler. 

Ce n'est pas que ces Messieurs soient incorporés à notre Congrégation, non, ils demeurent libres; mais ils vivront et travailleront avec nos missionnaires, tant que bon leur semblera, en s'accommodant à nos pratiques, qui est tout ce que nous souhaitions. Et, de leur bonne volonté, ils nous ont cédé leurs fondations, rentes, fonds et droits temporels qu'ils avaient en commun; de sorte que chacun d'eux venant à mourir ou à se retirer, par l'occasion de quelque bénéfice ou emploi, nous substituerons à leur place quelqu'un de notre Congrégation, et ainsi, dans quelques années, nous jouirons seuls du revenu qui leur était affecté, lequel fournira l'entretien de cinq prêtres, outre les deux fondés par M. Chomel. 

Ceux que nous avons envoyés ont déjà fait quatre missions dans le diocèse avec bénédiction, et ils en ont commencé une cinquième à laquelle ils travaillent présentement. Leur première mission fut dans un petit lieu, comme nous leur avions recommandé, pour honorer l'humilité de Notre-Seigneur et suivre de plus près les traces de notre vénérable Père. Ensuite ces Messieurs de Saint-Michel, comme nous avons dit, voulurent travailler avec eux avant que de s'unir, ce qu'ils firent, par une particulière providence, dans la ville de Châtillon-les-Dombes, où M. Vincent avait fait autrefois tant de fruit par ses ferventes prédications et par ses bons exemples, dont le souvenir leur donna tout ensemble un grand sujet de consolation et un puissant motif pour s’efforcer de l'imiter. Ces Messieurs s'étant appliqués, incontinent après cette mission, à traiter des moyens de l'union, nos prêtres firent cependant une troisième mission, et depuis cette union ils en ont fait une plus considérable, dans un lieu fort peuplé, avec plusieurs de ces Messieurs, où Dieu a fait voir, aussi bien que dans les précédentes, des marques très sensibles de la grâce particulière qu'il a donnée à la Compagnie pour ce principal emploi de notre Institut. 

Je vous prie, monsieur, et toute notre famille, de nous aider à rendre grâce à Dieu de tous ces biens et particulièrement de cette union, et de lui demander la plénitude de son esprit pour nos confrères de Lyon, qui en ont besoin pour bien édifier ces Messieurs avec qui nous sommes unis, et pour s'acquitter de nos fonctions avec la fidélité et le fruit qui est à désirer. Nous avons tous aussi l'obligation de prier Dieu pour ces Messieurs, et singulièrement pour Mgr l'Archevêque, qui nous a traités fort paternellement en cette occasion». (2) 

Comme le disait M. Alméras, au début de sa lettre circulaire, ce n'était pas la première fois qu'il parlait de la nouvelle fondation. 

En effet, au moins dans une lettre précédente, en date du 26 juillet 1669 (3) le supérieur général avait fait savoir qu'il avait envoyé son assistant M. Berthe, à Lyon, pour commencer un nouvel établissement ; que M.M. Dubois et Grégoire, prêtres de la Mission très estimés, avaient rejoint M. Berthe, et que la petite communauté s'était installée dans une maison de louage, au Garillan, lieu sis dans le chemin qui conduit à la colline de Fourvière (4). 

Maintenant qu'à la lecture de ce qu'écrit M. Alméras, nous avons [5] une idée d'ensemble des faits concernant les débuts de cet établissement, étudions-les à la lumière des documents eux-mêmes. 

Le texte complet est aux Arch. St-Lazare. : (carton Lyon, sous-sol)

Négociations de M. Berthe

Depuis longtemps se faisait sentir dans la Congrégation le besoin d'avoir à Lyon une maison, où pourraient résider, lors de leur passage, les missionnaires qui se rendaient dans les provinces du Sud et particulièrement en Italie. 

Un généreux bienfaiteur de la Congrégation, Messire Pierre Chomel, prêtre, et ancien conseiller au parlement, qui contribua de ses deniers à plusieurs autres fondations, fut l'instrument de la divine Providence pour la fondation d'une maison à Lyon, dont il était originaire. 

Par contrat, passé le 30 août 1668, par devant Mounier et de Launay, notaires au Chatelet de Paris, M. Pierre Chomel, demeurant au Séminaire des Bons-Enfants : 

«ayant connaissance particulière des grands biens spirituels que font les prêtres de la Congrégation de la Mission partout où ils sont établis et exercent les fonctions de leur Institut, et désirant reconnaître les obligations qu'il a à ladite Congrégation depuis plusieurs années, il a cru ne le pouvoir mieux faire qu'en contribuant à une fondation desdits prêtres en quelque diocèse où jusqu'à ce jour, ils ne sont point établis. Et d'ailleurs, ayant appris, qu'une maison serait fort nécessaire auxdits prêtres dans la Ville de Lyon, à cause du besoin qu'ils ont de passer et de repasser fréquemment par ladite Ville pour aller dans les Provinces voisines et dans l'Italie, où ils ont plusieurs maisons». 

Pour ces causes, il déclare vouloir contribuer à cette fondation, en donnant au supérieur général de la Mission, M. René Alméras l'acceptant, 1.000 livres de rente, à lui dues, avec les arrérages dus et échus depuis le 10 juin, remettant à cet effet les pièces concernant cette rente, pour commencer l'établissement d'une maison de la Congrégation de la Mission dans la ville de Lyon, qui sera composée de tel nombre de prestres qui sera jugé à propos par ledit Supérieur général, et à proportion du revenu de ladite fondation, laquelle il a dessein d'augmenter avec le tems tant qu'il pourra, et pour parvenir au dit establissement qui ne se peut faire sans que les dits prestres n'ayant un logement dans ladite Ville de Lyon, ledit sieur donateur a promis et promet et s'oblige par ces présentes de bailler et fournir audit Sieur Alméras… dans deux ans prochains et même plus tôt la somme de dix mille livres pour être employées à l'acquisition d'une maison audit Lyon, propre à loger lesdits prestres». [6] 
Et en attendant que les 10.000 livres soient données, M. Chomel s'engage à verser 500 livres par an du jour où les prêtres de la Mission auront pris à loyer une maison à Lyon, et il remet séance tenante 1.000 livres pour pourvoir à l'ameublement de cette maison. 

M. Alméras donna son acceptation de la donation le 29 octobre 1668, et M. Chomel lui. remit à cette occasion les 10.000 livres destinées à l'achat d'une maison. 

Comme il avait été entendu avec l'Archevêque, lors de son passage à Paris, M. Alméras dépêcha M. Berthe à Lyon pour procéder aux diverses formalités requises pour l'établissement. (5) 

Muni d'une demande en forme pour solliciter l'autorisation de l'Archevêque de Lyon, Mgr Camille de Neufville de Villeroy (1653-1693), M. Berthe s'acquitta d'abord de cette formalité préalable. Et le prélat accorda volontiers la permission d'ouvrir une maison de la Congrégation, le 14 novembre 1668. 

«Bien que, disait-il dans l'acte d'autorisation, par l'établissement que nous avons déjà fait, en notre diocèse, de deux séminaires et de deux communautés de prêtres missionnaires, nous ayons tâché de procurer aux ecclésiastiques de notre diocèse, et, par eux, aux peuples commis à notre charge, la connaissance et les instructions nécessaires pour leur salut, nous croyons néanmoins qu'il est encore de notre soin pastoral d'augmenter, autant que nous pouvons, le nombre de ceux qui, par la dispensation de l'évangile et la pratique des vertus, peuvent enseigner utilement les devoirs chrétiens, et insinuer dans les cœurs la crainte de Dieu. C'est dans cette vue qu'étant pleinement informé de la capacité, du zèle ardent et de la vertu exemplaire des prêtres de la Congrégation de la Mission, dûment autorisés par les souverains pontifes, et des grands secours spirituels qu'en reçoivent plusieurs diocèses où ils sont établis, tant pour les séminaires que pour les missions; vu la requête à nous présentée par René Alméras, supérieur général de la Congrégation par laquelle il nous a exposé que Pierre Chomel, prêtre et ci-devant conseiller au parlement de Paris, avait, par un saint mouvement, formé le dessein de donner commencement à un établissement de cette congrégation à Lyon, nous, archevêque et comte de Lyon, avons, pour la plus grande gloire de Dieu et l'avantage de notre diocèse, permis l'établissement en cette ville d'une maison des prêtres de la Mission pour y vaquer par eux les fonctions de leur institut, et y faire un séminaire ecclésiastique dans la ville et des missions gratuites dans les villages où le besoin le demandera. A condition toutefois qu'ils ne pourront prêcher, catéchiser, confesser, ni rendre aucune assistance au prochain que sous notre autorité et par notre permission. Nous prions le ciel qu'il rende à messire Chomel la digne rétribution de sa piété et libéralité et qu'il favorise ses saintes intentions de ses grâces et bénédictions». 

Muni de cette autorisation de l'archevêque et du contrat de fondation de M. Chomel, M. Berthe se présenta ensuite au Consulat de la Ville de Lyon pour solliciter également le consentement des autorités [7] civiles à l'établissement projeté, comme c'était alors de rigueur. 

Les frais d’enregistrement des lettres patentes montant à 500 livres, furent payés par M. Talec le 19 février 1674.

L'autorisation de résidence fut délivrée par le Consulat le 20 novembre 1668, dans les termes suivants : 

«Ayant vu les lettres de monseigneur l'archevêque et comte de Lyon ; et après que le sieur Berthe, prêtre de la Congrégation de la Mission, nous a assuré que les missionnaires ne seront en aucune façon à charge à cette dite ville ni à la Communauté d'icelle, nous consentons que les missionnaires s'établissent en cette ville, en tel endroit qu'ils jugeront à propos ; à la charge que voulant y faire bâtir, ils seront tenus de prendre du Consulat les mesures et alignements en la forme et manière accoutumée, et auparavant de nous indiquer le lieu où ils désirent s'établir ; et aussi à condition que pour leur subsistance, ni pour quelque autre cause et occasion que ce soit, ils seront à aucune charge à cette Ville et Communauté. 

"Signé : Mascrany, Falconet, Boisse, Blauf ». 

M. Berthe s'étant alors procuré un logement provisoire, au Garillan, comme nous l'apprend M. Alméras, arrivèrent à Lyon les premiers missionnaires, triés sur le volet, M.M. Dubois, supérieur d'Annecy, et Grégoire, directeur du séminaire interne de Paris. 

Cependant, il était procédé aux autres formalités requises pour consolider l'établissement et lui faire octroyer la capacité juridique, en vertu de la sanction royale. L'archevêque de Lyon sollicita personnellement les lettres patentes du roi, qui furent délivrées en février 1669. On y lisait : 

«Désirant ne rien omettre de tout ce qui tourne à la gloire de Dieu et à l'édification de nos peuples, et d'ailleurs considérant que par la déclaration que nous avons fait expédier au mois de décembre I666, touchant les nouveaux établissements, nous avons dispensé ceux des séminaires de toutes les formalités portées par la déclaration : après avoir vu l'ordonnance du sieur archevêque de Lyon, du 14 novembre 1668, et le contrat de donation de Pierre Chomel ; nous approuvons par ces présentes, signées de notre main, l'établissement des prêtres de la Mission à Lyon, pour y faire un séminaire ecclésiastique, exercer par eux les fonctions de leur institut, et faire des missions gratuitement dans les villages où besoin sera. Et en faveur dudit établissement, nous amortissons la maison dans laquelle seront logés les prêtres de la Mission et l'enclos d'icelle, sans qu'ils puissent être troublés en la possession et jouissance, comme étant dédiés à Dieu et à son Église, ni qu'ils soient tenus de nous payer aucune finance ni indemnité de laquelle nous leur faisons don». 

Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement de Paris, le 21 mars 1669, et à la Chambre des Comptes, le 30 janvier 1674. 

Les frais d’enregistrement des lettres patentes montant à 500 livres, furent payés par M. Talec le 19 février 1674.

Dans la teneur des lettres patentes, il avait été omis de mentionner la clause habituelle que les Missionnaires de Lyon pourraient accepter et recevoir tous legs et aumônes qui pourraient leur être faits. Cette omission, dont on s'aperçut plus tard, pouvait causer des difficultés. En vue d'y obvier, M. Watel sollicita de nouvelles [8] lettres patentes qui furent octroyées en juin 1708.

Malgré l'omission susdite, les Missionnaires avaient déjà reçu plusieurs legs et autres dispositions faites en leur faveur, notamment le legs Antoine Rossant pour la fondation de l’établissement de Bourg-en-Bresse. Les nouvelles lettres accordaient sanation au passé, et on y lit : 

«Comme on pourrait dans la suite leur faire quelque difficulté dans la jouissance qui leur ont été ou pourront leur être fait cy-après, sous prétexte qu'ils n'en est fait aucune mention dans les lettres patentes de l'établissement dudit Séminaire de Lyon…, nous leur avons permis de recevoir et d'accepter tous dons, legs, fondations et autres dispositions qui pourront leur être faits». 

On ne pouvait plus dès lors douter de la capacité juridique de la maison. 

Fidèle à sa promesse, M. Pierre Chomel fit une nouvelle dotation pour augmenter la première, le 29 août 1669. Il donna en espèces la somme de 6.000 livres à M. Antoine Maillard, procureur de Saint-Lazare, pour être jointe à celle de 10.000 livres déjà précédemment versée, en faveur dudit séminaire de la Mission, à Lyon, afin, déclarait-il, que la maison "soit plus spacieuse et plus commode". 

Nul doute que les Missionnaires se soient alors préoccupé de chercher dès lors un logement plus adapté à leurs œuvres, mais, sur ces entrefaites, se produisit l'évènement dont parle M. Alméras dans sa circulaire du 13 mars 1670 : l'union à la Congrégation de la Mission de la Communauté des Prêtres catéchistes de Saint-Michel. 

Union de la Communauté des Prêtres de Saint-Michel

Dès qu'ils se furent installés dans leur maison de louage, les Prêtres de la Mission, sous la conduite de M. Berthe, leur supérieur, ne tardèrent pas à se mettre au travail des missions paroissiales. 

Leur méthode, le succès qu'ils remportaient, attira l'attention des Missionnaires de St-Michel, qui se livraient eux aussi à des travaux identiques. Ils voulurent se rendre compte de la manière de faire des Missionnaires de St-Lazare et demandèrent à participer à leurs missions. C'est ce qu'ils firent notamment à Châtillon-les-Dombes. Or, comme le souligne M. Alméras, dans sa circulaire, Dieu fit voir en ces occasions "des marques sensibles de la grâce particulière qu'il a donnée à la Compagnie pour ce principal emploi de notre Institut" (6). 

Ce succès, cette grâce particulière amenèrent les Prêtres de [9] St-Michel à réfléchir, et d'autant plus qu'ils avaient conscience de ne pas disposer des mêmes moyens d'action. C'est ce que l'on peut inférer de ce qu'écrit l'historien Lacour à propos de ces événements : 

«Après quelques jours de séjour à Lyon (7), dit-il, (M. Berthe) négocia si bien, que Messieurs de la Communauté de Saint-Michel, lesquels étaient déjà établis dans cette ville pour faire des missions dans la campagne, et parmi lesquels il y avait quelques gens de qualité peu accoutumés à soutenir les travaux de missions, ne trouvant pas d'ailleurs aisément des ouvriers pour cela, consentirent à s'unir à une Congrégation déjà formée, qui aurait à peu près la même fin qu'eux» (8). 

La Communauté de ces Prêtres catéchistes, au nombre de trois, avait été fondée à Lyon en 1642 par M. Flovis Bruyas, curé de Saint-Héand-en-Foretz, et archiprêtre de Jarêts, qui leur donna en principal la somme de 18.000 livres pour continuer dans le diocèse de Lyon les missions qu'il y avait commencé dès l'année 1630. 

M. Bouquin Étienne, curé de St-Énnemond de St-Chamond, leur donna la somme de 3.600 livres sous la réserve d'une pension de 200 livres sa vie durant. 

M. Jacquemin, prêtre de St-Genis, celle de 1.000 livres, sous la réserve de 50 livres de pension viagère, et M. Gayot obéancier * de St-Just, celle de 6.500 livres pour la fondation d'un quatrième prêtre. 

M. François de Grésolles et les directeurs de Sassenages et de Liergue, la somme de 3.000 livres, dont le revenu devait être distribué aux pauvres qui assisteraient aux catéchismes des missions. 

La Communauté avait employé la plus grande partie de cet argent, à l'acquisition de quelques domaines ruraux, et d'une maison dite "du Bouquet", à Lyon, qui n'était pas encore complètement payée au moment de l'union. 

Les Missionnaires furent érigés en Communauté par l'archevêque de Lyon, sous le vocable de Prêtres de St-Michel, en raison de la cure et de l'église paroissiale de St-Michel de Lyon, qui avait été unie à la Communauté, de même que la chapelle ou ermitage du Mont Dizoure en Forêts avec ses dépendances. Des lettres patentes avaient approuvé leur établissement. 

Telle se présentait la Communauté des Prêtres catéchistes de Saint-Michel, avec ses biens, lorsqu'après plusieurs entretiens avec M. Berthe, et après avoir pris conseil de Mgr de Neufville, elle décida de s'unir à la Congrégation de la Mission en lui faisant l'abandon de tout son temporel, revenus et charges. Sur l'avis de M. Alméras, M. Berthe obtint de l'archevêque qu'il reprendrait la charge de la [10] 

* La fonction d'obéancier consistait à faire rentrer les sommes dues au Chapitre. 

cure de Saint-Michel, la Mission n'ayant pas coutume de diriger des cures. La cure de St-Michel fut donc remise dans le même état où elle était avant son union avec la Communauté de Saint-Michel. 

Le contrat d'union fut passé à Lyon, le 23 décembre 1669, en présence de Jallabert, notaire royal, des membres de la Communauté de St-Michel et de M. Berthe, supérieur des Prêtres de la Mission, mandaté par M. Alméras, supérieur général. 

Il était dit dans le contrat : 

«Ledit seigneur archevêque, veillant sur les nécessités de son diocèse, et reconnaissant de plus en plus l'abondance de la moisson et le besoin d'ouvriers, a établi à Lyon une maison des prêtres de la Congrégation de la Mission, instituée en ce siècle par le grand serviteur de Dieu Vincent de Paul, de laquelle l'emploi est de vaquer aux missions et à l'instruction des peuples. Cette conformité d'exercices avec ceux des prêtres de Saint-Michel, et la connaissance que toute la France a des succès heureux dont il plaît à Dieu de favoriser les travaux de la congrégation, composée de grand nombre d'ecclésiastiques savants, vertueux et exemplaires et déjà répandue en plusieurs diocèses, auraient fait penser à quelques personnes pieuses que si la communauté de prêtres catéchistes et missionnaires de Saint-Michel était unie à la maison de la Mission établie à Lyon, ce serait un bien commun aux deux et un grand avantage pour le diocèse, et ce serait aussi suivre les intentions de messire Bruyas, premier bienfaiteur, qui, comme par un esprit de prophétie, a apposé, par une clause expresse, dans son contrat de fondation, que pour perpétuer la mission, il serait loisible à ceux qui y seraient employés de s'unir et s'agréger, de l'autorité de monseigneur l'archevêque, à la congrégation de la Mission établie à Saint-Lazare à Paris, où il se trouverait toujours nombre suffisant de sujets pour les missions. 

Ces personnes ayant proposé la chose aux uns et aux autres, après avoir vu qu'ils y inclinaient, ils en ont ensuite donné communication à monseigneur l'archevêque et ayant trouvé en lui les saintes dispositions qu'il a toujours peur l'avancement de la gloire de Dieu et le salut du prochain, après quelques assemblées et conférences entre les catéchistes missionnaires de Saint-Michel et le supérieur de la maison de la Mission établie à Lyon, par devant le notaire gardenotes du roi à Lyon, soussigné, présents les témoins bas nommés, François de Grésolles, seigneur de Grésolles, Marc-Antoine de Lamure, seigneur de Chamtois, Pierre Baudrand, bachelier de Sorbonne, et Jean Groslebois tant en son nom que comme procureur de Jean de Giraud prieur de Roizé supérieur, et de messire Jean Blanc, tous prêtres représentant la communauté de prêtres catéchistes de Saint-Michel, d'une part ; et Thomas Berthe, supérieur de la maison de la Mission établie à Lyon, tant en son nom que comme procureur fondé de René Alméras, supérieur général de la Mission, d'autre part ; lesquelles parties, de leur bon gré, sous le bon plaisir toutefois dudit seigneur archevêque, consentent que la communauté de prêtres catéchistes missionnaires de Saint-Michel soit dès à présent unie par monseigneur l'archevêque à la maison de la Mission établie à Lyon, en sorte que des deux il n'en soit fait qu'une…»   [11] 

En vertu de cette union, les prêtres de Saint-Michel cèdent à la maison de la Mission : 

«l'hermitage et chapelle de Mont Dizoure avec ses revenus, les domaines ruraux, la maison située à Lyon, les meubles, ornements d'église appartenant à leur communauté, pour en être ceux de la Mission de Lyon faits possesseurs en toute propriété, à commencer du 1er janvier prochain». 

Et en signe de cession, étaient remis entre les mains des Lazaristes tous les titres, contrats, documents et autres papiers concernant la Communauté de Saint-Michel, à la charge, néanmoins, d'un inventaire qui sera fait tant des papiers que des meubles et ornements d'église, sans que toutefois les prêtres catéchistes et missionnaires de Saint-Michel soient tenus d'aucune garantie ni engagement quelconque de leurs biens temporels et patrimoniaux. 

De leur côté, les Prêtres de la Mission seront tenus et obligés, comme le sieur Berthe promet tant pour lui que pour eux 

«de s'acquitter ponctuellement et fidèlement des charges, devoirs et obligations prescrites et imposées à la communauté de Saint-Michel soit par les titres, contrats de fondation, donation et dotation, soit par ceux d'érection en communauté, lettres patentes du roi, arrêt de l'enregistrement et titre d'union du Mont Dizoure, sans préjudice des autres obligations qu'ils peuvent avoir à l'égard de ce diocèse. Ils seront tenus de payer, pour une fois, la somme de 2.000 livres due en reste par la communauté pour l'acquisition et affranchissement de la maison située à Lyon dite du Bouquet, comme aussi ceux de la Mission seront tenus d'approuver tous les traités, contrats et conventions faits par la communauté au sujet de leurs affaires faites jusques à présent». 

Après ces préliminaires venaient les conditions et clauses essentielles du contrat d'union, que l'on peut ainsi résumer : 

1° Les prêtres de Saint-Michel remettraient à la maison de la Mission pour toujours leurs titres et leurs biens en propriété. 

2° Les prêtres de la Mission de Lyon seront obligés d'acquitter les pensions et charges spécifiées dans les contrats, et 2.000 livres encore dues pour l'achat de la maison du Bouquet, et de ratifier et exécuter tout ce qui s'était fait et négocié par la Communauté de Saint-Michel. 

3° Ceux qui travaillaient pour lors aux missions, volontairement et sans rétribution avec les trois membres qui composaient la Communauté de Saint-Michel, seraient libres de continuer, sous l'autorité de l'archevêque, conjointement ou séparément des autres et sans sujétion ou dépendance de la maison de la Mission. 

4° La maison de la Mission sera obligée de payer à M.M. Blanc, Baudrand et Groslebois, qui composaient la Communauté de Saint-Michel, [12] la somme de 336 livres à chacun, de pension viagère, payable de quartier en quartier sans que ladite pension puisse leur être refusée pour quelque cause que ce soit. 

5° Ces trois prêtres pourraient demeurer, quand bon leur semblerait, dans la maison de la Mission de Lyon et y occuper une chambre, moyennant 12 sols par jour pour logement, nourriture et même pour les remèdes en cas de maladie, et ils ne seraient pas tenus aux règlement et institut de la Mission, mais seulement à se conformer aux exercice extérieurs autant qu'ils pourraient. Et s'ils ne le pouvaient, il serait libre au supérieur de la Mission de les prier de se retirer ailleurs après que l'archevêque aurait eu connaissance du motif et approuvé ladite retraite.

6° Les trois autres prêtres associés pourraient, quand et aussi longtemps qu'ils voudront, séjourner en la maison de la Mission, où ils auraient un appartement meublé comme les trois autres de la Communauté, garni de meubles cédés dès lors par ladite Communauté, moyennant 15 sols chacun par jour pour nourriture, etc. 

7° Si l'un des trois de la Communauté de Saint-Michel venait à mourir ou à céder sa place par acte valable, la congrégation de Mission serait obligée de la remplir incessamment d'un sujet de son Corps. Après la mort de M. Bouquin, la rente de 200 livres étant éteinte, lorsque le revenu de ce qui serait cédé et transporté à la maison de la Mission par la Communauté de Saint-Michel vaudra 1.600 livres annuellement, la congrégation de la Mission sera tenue de fournir et entretenir à Lyon quatre missionnaires avec un frère, sans préjudice de ceux qui y seraient déjà fondés par leur établissement. 

8° Le prêtre desservant l'ermitage de Mont Dizoure pourra y demeurer et jouir de tous les revenus en provenant, tant qu'il voudra ; après sa mort, la maison de la Mission sera obligée d'y tenir toujours un prêtre servant et résident. * 
9° Tous les ans, la maison de la Mission dira une Messe solennelle dans l'octave des morts et chaque prêtre de la maison une Messe basse pour les fondateurs susdits. 

Enfin, les prêtres de Saint-Michel, "tant morts que vivants, seront faits participants des bonnes œuvres et prières de la congrégation de la Mission, et les décès des vivants advenant, ceux de la dite Mission seront tenus de prier pour eux comme pour un de leur Corps». [13]

Les Lazaristes se sont démis de l’ermitage de Mont Dizoure, en 1703, en faveur du séminaire de S. Charles.

Le contrat d’union fut insinué au greffe des juridictions eccl. De l’arch. de Lyon le 30 janvier 1670.
A la fin de l'acte d'union, les deux parties suppliaient l'archevêque d’agréer cette union, s'en rapportant à lui pour corriger, modifier les conditions, selon que bon lui semblera, et promettant de se soumettre avec respect à tous ses ordres. 

L’archevêque de Lyon, Mgr de Neufville, évidemment au courant des tractations en cours, ne fit aucune difficulté à donner son consentement à cette union. 

Le 25 janvier I670, il confirma et homologua le contrat d'union, et, par cet acte d'homologation, détermina "que la maison de la Mission serait obligée à perpétuité de fournir deux prêtres missionnaires pour la rente de 1. 000 livres donnée par M.Chomel par la présente fondation. De plus, trois autres, en conséquence de la présente union, et un quatrième lorsque le revenu de tous les biens cédés (y compris ceux des deux prébendes, savoir : une en l'église paroissiale de Bully en Roannais, sous le titre et à l'autel de Notre-Dame du Rosaire et l’autre en la chapelle du château du Chantois, dans les limites de la paroisse de Saint-Maurice, en Roannais, fondées et unies le 16 janvier 1666 à ladite Communauté de Saint-Michel), se trouvera montée à 1.600 livres. Et un cinquième, outre et par dessus les deux premiers, lorsque le supérieur de ladite maison de la Mission aura conféré le prieuré fondé par M. Jean Valoux, archiprêtre en Jarrets, dans l'église de Saint-Romain-en-Jarrets, rapportant 500 livres par an (9) ; ce qui fait le nombre de sept prêtres missionnaires. 

Par le même acte d'homologation, il est porté que ces sept prêtres seront obligés de vaquer actuellement aux missions dans le diocèse de Lyon seulement, et qu'ils ne pourront faire aucune fonction dans d'autres diocèses, sous quelque prétexte que ce soit, sans une permission expresse de l'archevêque de Lyon, et que si lesdites missions sont négligées ou intermises par succession de temps ou si ladite Congrégation cesse de fournir le nombre requis de missionnaires pour le diocèse de Lyon, il sera permis audit seigneur archevêque à perpétuité de commettre tels autres prêtres que bon lui semblera jusqu'au nombre ci-dessus pour faire lesdites missions. 

L'union était donc faite et elle commença aussitôt à être appliquée. Nous savons encore par l'historien Lacour ce qu'en furent les résultats immédiats pour la Congrégation de la Mission. 

"Il n'y eut, écrit-il, qu'un de ces Messieurs, savoir M. Blanc, qui entra dans la Congrégation; on donna aux autres une pension viagère de plus de 300 livres, quoique quelques-uns d'entre eux eussent [14] d'autres emplois, où ils trouvaient du profit à faire, cependant le contrat supposait qu'ils travailleraient avec les missionnaires, ce qui fit peine à des supérieurs suivants; mais on jugea à propos, par motif de reconnaissance, de leur continuer la pension. Les biens de ces Messieurs pouvaient monter à environ 80 ou 100 mille livres, somme assez considérable pour mettre au large cette maison. Toutefois elle est demeurée assez longtemps pauvre, et il a fallu suppléer par d'autres endroits à la subsistance des sept prêtres, dont il est parlé dans la lettre de M. Alméras ». (10) 

• • •

Tandis que s'accomplissaient ces négociations et leur heureux aboutissement, les Prêtres de la Mission se mettaient déjà au travail et s'adonnaient aux principales fonctions de leur Institut. 
M. Alméras en témoignait encore dans une lettre du 12 f6vrier 1671 (11), où il disait : 

"Dans la maison de Lyon, les nôtres y sont fort occupés aux missions qui réussissent bien, sous la conduite de M. Berthe; on ne voulait pourtant pas le laisser là, mais seulement pour mettre la maison en bon train. 

Ils assemblent dans les grands lieux les curés et autres prêtres d'une partie du diocèse, les ayant assemblés dans leur quartier en deux bandes, l'une après l'autre, et chacune était de 70 ou 80, leur faisant deux entretiens par jour comme on fait aux Ordinands. 

Ils n'étaient pas encore logés, où ils sont, et ne pouvaient garder un si grand nombre de prêtres chez eux; ils y venaient seulement aux exercices. 

Mgr l'archevêque et Mrs les Vicaires Généraux sont très contents, ajoute M. Alméras, et leur témoignent beaucoup de bonté » (I2). 

Cette lettre ne nous est connue que par Lacour, qui semble en donner un résumé, entremêlé de ses propres réflexions. Nous aurions aimé avoir le texte original, car le texte de Lacour pose un problème. Si cette phrase : "ils n’étaient pas encore logés où ils sont », est de M. Alméras, elle pose la question du logement des missionnaires.

Nous savons, d’une part, par la lettre de M. Alméras, en date du 29 juillet 1669, que les Prêtres de la Mission habitaient dans une maison de louage, au Garillan, et, d'autre part, ce ne fut qu'en I673, qu'ils achetèrent la maison de Montangle, qui sera leur demeure définitive. 

Il faut donc croire, ou bien que cette incidente : "ils n'étaient pas encore logés où ils sont“, est une réflexion personnelle insérée par Lacour dans son texte, ou bien alors, si elle est de M. Alméras, que les Missionnaires avaient déjà changé de logement, se trouvant trop à l’étroit dans leur maison de louage. 

Plusieurs raisons militent en faveur de cette dernière hypothèse. Dans les registres de la paroisse de S. Symphorien-sur-Coise, à [15] l'année 1670, on lit cette réflexion du curé : “Les missionnaires de Saint-Lazare et ceux de Saint-Michel sont logés au collège". Le même prétend qu'ils y étaient encore en 1681 (13). Il est possible que ce curé fut l'un de ceux qui participèrent aux exercices organisés par les Missionnaires pour les ecclésiastiques. D’où cette annotation en son registre. 
En outre, ce fut vraisemblablement au cours de l'année 1670 que fut ouvert le séminaire interne de Lyon. C’est à cette époque, en effet, que fut envoyé à Lyon M. François Pézeron, prêtre du séminaire (14), entré à Saint-Lazare le 14 juin 1669, et qui devait faire les vœux à Lyon le 25 juillet 1671. 

Enfin, dans une lettre, en date du 31 juillet 1671, M. Alméras écrivait : 

« Il est arrivé que, depuis notre établissement à Lyon, il s’est présenté quelques postulants, et au lieu de les faire venir à Saint-Lazare, j'ai mandé qu'on les reçut là .. Ils ne sont encore que trois ou quatre, dont M. Blanc, qui était un de ces messieurs les associés, en est un et est comme la première pierre fondamentale de ce petit édifice ». (15)

Or, M. Jean Blanc fut reçu au séminaire à Lyon, le 25 janvier 1671 et il y fera les vœux le 5 avril 1673. 

Ces faits donnent quelque crédit à un transfert de logement dans une habitation plus spacieuse, et un collège pouvait fort bien avoir été mis provisoirement à la disposition des Missionnaires, en attendant de trouver mieux, pour s'y loger, eux, les prêtres de Saint-Michel et les postulants qui se présenteraient. 

Quoi qu’il en soit, le développement inespéré que prenaient les œuvres des Missionnaires de Lyon, la nature même de leurs œuvres et particulièrement les retraites ecclésiastiques et autres, le séminaire interne, tout cela exigeait l'achat d'un immeuble suffisamment vaste pour leur organisation et leur développement. 

M.Chomel y avait déjà pourvu en partie par sa dotation de 1669; il restait à réunir les fonds nécessaires et à chercher une bonne occasion. Ce sera l'œuvre du successeur de M. Berthe. 

Mais déjà des bienfaiteurs manifestaient leur bienveillance à l'égard de la jeune fondation. 

Le 10 septembre 1671, Messire Etienne Bouquin, ancien prêtre de Saint-Michel, désirant augmenter la première fondation qu'il avait faite à son ancienne Communauté pour l'entretien complet d'un missionnaire, faisait une nouvelle dotation de 1.800 livres tournois, qu'il remettait à M. Berthe, supérieur de la Mission. [16]

Cependant, l'absence, loin de Paris, du premier assistant de la Congrégation ne pouvant se prolonger indéfiniment, et la maison de Lyon se trouvant suffisamment organisée pour affronter l'avenir immédiat, M. Alméras rappela M. Berthe à Paris, à l'automne de 1671 et il lui donna pour successeur, à Lyon, son compagnon des premiers jours, M. Boniface Dubois. M. Louis Grégoire restait chargé de la direction du séminaire interne, assisté des deux prêtres du séminaire M.M. François Pèzeron et Jean Blanc. 

De retour à Paris, M. Thomas Berthe reprit ses fonctions d’assistant général, et en cette qualité il prit part à l'assemblée générale de 1673. Il fut renouvelé dans son mandat jusqu'en 1693, et il décéda à Saint-Lazare en 1697. 

____________________

Chapitre Deuxième

----------

DEVELOPPEMENTS ET PERSONNEL DE L'ŒUVRE

Supériorat de M. Boniface DUBOIS (1671-1675)

Le successeur de M. Berthe à la tête de la maison de Lyon, M. Boniface Dubois, était né le 16 novembre 1631, à Incourt, au diocèse de Boulogne. Reçu à St-Lazare le 27 octobre 1655, il devint supérieur de la maison d'Annecy de 1665 à 1668, date à laquelle il fut appelé à Lyon pour y jeter les premiers fondements de l’établissement avec M. Berthe. Il gouverna cette maison de 1671 à 1675, et on ne sait ce qu'il advint de lui par la suite. 

Comme on ne voit pas de nouveaux missionnaires envoyés par Paris après le départ de M. Berthe, il est probable que d'aucuns parmi les missionnaires de l’ancienne Communauté de Saint-Michel prêtèrent leur concours pour le service des missions, au moins un certain temps, ainsi qu'il l'était prévu dans le contrat d'union. L'un d’eux, Pierre Baudrand y travaille en 1674; cette même année arrive un prêtre de la Mission, Jacques Robert. M.M. Louis Pézeron et Jean Blanc étaient également de la maison. (16). 

La ville de Lyon a la réputation d'être une ville généreuse pour le secours des bonnes œuvres. Les missionnaires ne tardèrent pas à en faire l'expérience. 

Par son testament olographe, en date du 23 janvier 1673, messire [17] Antoine de Vergeles, curé de Félines (dans l’actuel département de l'Ardèche), institue les Prêtres de la Mission de Lyon ses héritiers et leur lègue tous ses biens, à charge d'acquitter certains legs. 
C’est ainsi que les missionnaires devinrent possesseurs du domaine de Prost, qu'une expertise de septembre 1727 évaluait 3.960 livres. 

Le 11 octobre 1673, par acte reçu Thomazet, notaire à Lyon, les Missionnaires passent quittance de la somme de 6.500 livres au profit du trésorier Gayot pour pareille somme que messire Mathieu Gayot avait légué aux prêtres catéchistes de Saint-Michel. 

Enfin, par son testament, en date du 3 janvier 1674, M. Etienne Bouquin, curé de S. Ennemond de S. Chamond, dont nous avons déjà précédemment parlé, fait quelques legs et pour le reste de ses biens institue ses héritiers universels les prêtres de la Congrégation de la Mission établis à Lyon. M. Bouquin devait décéder en I679. 

Achat de la maison de Montangle

L'acte le plus important du supériorat de M. Dubois fut l'achat, le 4 mai 1673, de la maison de Montangle, sise au quartier de Fourvière, paroisse de Saint-Paul, et qui sera la demeure définitive des Missionnaires. 

Cette maison fut achetée à Paul Mascrany, écuyer, seigneur de la Verrière, ancien prévôt des marchands de Lyon, et à Anne Pellot, son épouse, par M. Dubois, supérieur, assisté de M. Louis Grégoire, procureur, au nom de Messire Edme Jolly, supérieur général, qui donna pour cela une procuration, en date du 6 février 1673. 

Cette maison très spacieuse, appelée de Montangle, consistait en plusieurs corps d’hôtels hauts, moyens et bas, avec jardins, vignes, prés, vergers, écuries, fenil, remise de carrosse, cours et terrasses. 

Elle constituait un ténement situé "jouxte les maisons de Michel Pros, seigneur de Saint-Joyre, et encore la maison et monastère des dames religieuses de Sainte-Ursule, la maison du sieur de Rhodes, docteur médecin, le tout de matin; la rue de Saint-Barthélemy, tendante à l'église des pères Récollets, aussy du matin; l’église et couvent desdits pères Récollets, une ruette commune entre deux, le jardin et verger des pères Récollets de vent; un chemin tendant à l’église dudit Fourvière de soir et bize, et la rue tendant du couvent des pères Carmes Déchaussés à la maison du sieur Octavio Hey, proche le couvent des Cappucins, le tout de bize". 

L’ensemble fut vendu pour la somme de 83.000 livres, dont 60.000 à payer pour la Saint Jean-Baptiste prochaine. Quant au reste, les vendeurs acceptaient que les acheteurs pouvaient le garder "entre [18] leurs mains tant et si longtemps que bon leur semblera au moyen d'une rente annuelle perpétuelle et foncière”, que les acheteurs constituèrent aux vendeurs à raison du denier cinq, autrement dit à cinq pour cents, mais ils pourront se libérer par payement non inférieur à 10.000 livres. 
Ce contrat de vente ne comprenait pas "la décharge de l'eau du puits qui est dans la cour de la maison vendue, laquelle eau le dit seigneur de la Verrière a ci-devant vendue à M.M. les Prévôts des Marchands et Echevins de cette ville de Lyon pour servir au public; ni le réservoir qu'il leur a vendu pour servir au fait de ladite eau, demeurant le tout réservé aux dits Sieurs de la Ville”. 

D'autres réserves semblables étaient faites au profit d'autres voisins, notamment des Capucins. 

M. Jolly, supérieur général, ratifia cet acte de vente le 22 septembre I673. 

En ce temps-là, les achats de biens fonciers entraînaient très souvent l'obligation de payer des droits dits de lods aux seigneurs dont dépendaient les biens en question. 

Pour l'achat du ténement de Montangle, les Missionnaires relevaient à la fois du Chapitre de l'église collégiale de Saint-Paul, et des chanoines comtes de Lyon de l'église de Saint-Jean. Les cens, servis et autres droits seigneuriaux furent rendus de franc alleux et à perpétuité, mais seulement en faveur des Prêtres de la Mission et non pour d'autres acquéreurs postérieurs, moyennant la somme de 6.700 livres, en vertu d'un contrat passé le 14 février 1674 avec les représentants du chapitre de S. Jean, en présence de Messire Guillaume Dufournel, avocat, et de Messire Pierre Pottier, notaire. Les Missionnaires passèrent un autre contrat de ce genre avec le chapitre de Saint-Paul, le 15 juillet 1673, et se libérèrent moyennant une pension annuelle perpétuelle et foncière de 335 livres au principal de 6.700 livres; cette dernière transaction fut ratifiée par M. Jolly en même temps que le contrat de vente. Ils s'affranchirent définitivement à l'égard du chapitre de Saint-Paul, le 28 septembre 1675. 

Quant au paiement de la maison de Montangle, il se fit en plusieurs versements. Un premier de 50.000 livres fut effectué le 11 octobre 1673; un second, de 8.000 livres, le 21 novembre 1673, après la vente de la maison du Bouquet, faite le 4 octobre 1673 ; enfin, un troisième versement de 5.000 livres, le 1er février 1675. Les 20.000 autres [19] livres restèrent au compte des héritiers de Messire Mascrany, décédé le 14 juillet 1675, et furent acquittées en deux fois, par un premier versement de 10.000 livres, le 12 août 1679, et un second également de 10.000 livres peu avant le 26 janvier 1680. 
Il va sans dire que tous ces versements mirent à sec la bourse des Missionnaires, et ils connurent pendant un certain temps de jours difficiles. L'historien Lacour écrit à ce propos: 

« La dépense que l'on fit pour l'achat de la maison ... l'incommoda beaucoup, et quoique Lyon soit une bonne ville, où les autres Communautés s'accommodent fort bien, par la libéralité des bourgeois, assez portés à donner aux églises, la maison de Lyon est restée longtemps assez pauvre et endettée jusqu'à l'exécution des pensions viagères dont elle était chargée (17), et à l'union du prieuré de Mornant, bénéfice d'environ trois ou quatre mille livres de rente ». (18) 

Possesseurs d'une nouvelle maison, les Missionnaires durent encore accomplir une autre formalité : faire au Consulat une nouvelle déclaration de résidence, c'est à dire notifier leur transfert dans la maison de Montangle. Cette démarche fut faite par acte spécial passé le 13 janvier 1674 et dans lequel les Missionnaires déclaraient avoir pris possession de leur nouvelle demeure depuis la Saint Jean-Baptiste 1673. Le Prévôt des Marchands délivra aussitôt l'autorisation de résidence. 

Le vaste domaine de Montangle, situé sur un plan incliné, soulevait des problèmes de voisinage à résoudre à l'amiable avec les propriétaires voisins. 

Depuis longtemps déjà, les Ursulines se plaignaient de ce que les eaux supérieures de la propriété des confrères ravinaient et endommageaient leur jardin. Cette réclamation était fondée; aussi, les Missionnaires firent-ils un arrangement avec ces religieuses, le 28 juin 1691. 

En raison de la construction d'une muraille du côté des Capucins, les Missionnaires se virent imposer des conditions d'alignement de leur propriété, le 19 avril 1703. 

Malgré des accords passés en 1611 par les anciens propriétaires avec les RR.PP. Récollets, il y eut très souvent des sujets à friction avec ces voisins. A propos d'une ruette commune entre leurs bâtiments, ruette sur laquelle ils avaient des jours, des vues, des larmièrs, des égoûts ; à propos aussi du mur de clôture du clos, les Missionnaires eurent avec ces bons pères quelques démêlés, pour lesquels intervint une sentence arbitrale dans l'intérêt de la bonne [20] harmonie, le 27 avril 1719. 
Mais laissons-là cette petite histoire, très commune en une époque où les propriétés s'enchevêtraient facilement les unes dans les autres, et où sévissait aisément l'esprit de chicane entre propriétaires, fussent-ils religieux et même mendiants ! 

Comme nous l'avons vu, M. Dubois, après avoir bien travaillé pour l'avenir de la maison, quitta Lyon en 1675. On ignore la destination qui lui fut donnée et ce qui a pu motiver son départ. Il eut pour successeur un breton, M. Jean Le Hall. 

Supériorat de M. Jean LE HALL (1675-1683)

M. Jean Le Hall était né en 1631 à Tresf-Trésien, paroisse de Pleusel, au diocèse de Léon. Reçu à St-Lazare le 23 janvier 1657, il fut ordonné prêtre le 10 septembre 1662, devint supérieur de la maison de Luçon (1666-1675) avant de recevoir la patente de supérieur pour la maison de Lyon en 1675. 

Désormais, nous ne mentionnerons pour chaque supérieur que les noms des prêtres, qui figurent pour la première fois dans les documents relatifs à Lyon. Bon nombre d’entre eux firent un long séjour à Lyon et sous divers supérieurs. 

Du temps de M. Le Hall, on peut citer : M.M. Jean Le Bourgeois (1675-1686); Joseph-Antoine Blay (1776,87); Claudius Duplein (1676, 1677); Guy Le Louvetel (1679); Nicolas Guérin (1680); Jacques de l'Islefort (1680) et Nicolas Treilhe (1680). 

Un des principaux efforts de M. Le Hall semble avoir été le développement de l’œuvre des retraites, tant pour les ecclésiastiques que pour les laïques. Plusieurs fondations furent faites de son temps à cette intention de procurer des places gratuites à des exercitants besogneux: le 17 novembre 1677, par messire Charles Demya; le 28 février 1678, par M. Denis Giry; le 18 janvier 1679, par M. Hugues Prost; le 4 octobre 1681, par M. François Dufaisant. De ces fondations, il sera plus longuement question au chapitre concernant les œuvres de la maison. 

Une autre fondation fut faite le 22 août 1679. Messire Vernaye, notaire à Villechenève en Forez, moyennant trois messes par semaine donnait de quoi entretenir un huitième prêtre pour travailler aux fonctions ordinaires de la maison de Lyon. On lit dans le contrat :

« Le sieur Vernaye... ayant considéré les grands fruits que produisent pour la plus grande gloire de Dieu et la conversion des âmes [21] et leur avancement spirituel, les prêtres de la Congrégation de la Mission, et désirant y contribuer de son possible et s’attirer les bénédictions du ciel et les grâces qui lui sont nécessaires pour opérer son salut par la participation à tous les saints emplois, après avoir imploré les lumières du Saint-Esprit, avec la puissante intercession de la Très Immaculée Mère de Dieu; de son bon gré, libre volonté, donne à la Congrégation de la Mission, représentée par M. Le Hall, messires Guy Le Louvetel, J. Le Bourgeois et Jean Blanc, une rente de 347 livres 15 sols au capital de 5.000 livres … ». - Cette fondation ne peut être définitivement constituée, le passif du notaire étant supérieur à l'actif, et les Missionnaires répudièrent l'héritage de messire Vernaye, le 12 d6cembre 1705. 
Deux jours avant sa mort, l'ancien prêtre de la Communauté de Saint-Michel, dont il a été déjà plusieurs fois question, messire Etienne Bouquin, expliqua oralement ses dispositions testamentaires et M. Le Hall en fit la déclaration écrite suivante, que l'on trouve annexée au contrat de fondation de ce prêtre et bienfaiteur de la Mission :

« Nous, soussignés, Prêtres de la Congrégation de la Mission; résidants en notre maison de Lyon savoir faisons : que messire Etienne Bouquin, nous a déclaré verbalement deux jours avant sa mort, qui est arrivée en notre dite maison 16 du mois d'avril 1679, qu'il voulait et désirait que pour la Messe par semaine fondée à perpétuité par le présent acte, nous célébrerions à son intention, incontinent après son décès, un certain nombre de messes que nous déterminerions à notre discrétion, s'en remettant à nous pour cela. Et après en avoir délibéré et pris avis et conseil de plusieurs et spécialement de Monsieur Edme Jolly, notre Très Honoré Supérieur Général, il a été résolu, que pour accomplir l'intention du dit messire Bouquin et satisfaire à sa fondation, nous devions dire mille Messes qui ont été célébrées par nous et autres prêtres de notre congrégation, et par ce moyen notre dite maison de Lyon est déchargée de la fondation perpétuelle d'une messe par semaine portée par ce présent contrat ». 
En foi de quoy, nous avons inséré cette présente déclaration à la marge du dit contrat et apposé le sceau de notre dite maison le 29e jour de juillet 1680. 

Signé: Le Hall, supérieur, Le Bourgeois, Blanc ". 

Le frère Charles Maguillier, qui se trouvait à Lyon depuis 1673, abandonna la Congrégation en 1681. 

En 1683, M. Le Hall fut envoyé comme supérieur à la maison de Toul; en 1687, il devint supérieur de celle de Rochefort, où il mourut vers 1690. 

Supériorat de M. André RUFFÉ (1683-1692)

Le supérieur de la maison de Sedan, M. André Ruffé, remplaça M. Le Hall à Lyon, en 1683. 

Ce missionnaire avait été baptisé à Paris, le 2 avril 1640, et il fut reçu à St-Lazare par M. Vincent, le 7 juillet 1660. Dans son extrême vieillesse, vivant à St-Lazare, il était considéré comme le [22] dernier survivant des élèves du saint Fondateur. 
Placé à Amiens, M. Ruffé devint supérieur de la maison de Noyon en 1674, et de celle de Sedan en 1681. C'est là qu'il reçut sa patente pour Lyon, en 1683. 

De ses collaborateurs on connait les noms de M.M. Jacques Béthancourt (1685,93,1701); René Livré (1687-91) ; Claude Mure (1688) ; André Gallien (1689-92), qui sera plus tard supérieur de la maison. 

Le 22 août 1684, mourut à Lyon le frère Claude Lemoine. 

C’est à cette époque (1686) que se place ce fait rapporté dans la notice du frère Nicolas Rignard, reçu à Lyon le 11 novembre 1686. « Notre maison de Lyon qui avait besoin de frères, s’adressa par hasard au Curé de Vernon pour lui demander quelque bon sujet. Ce sage pasteur en fit la proposition au vertueux jeune homme (Nicolas Rignard) qui l’accepta, intimement persuadé que c’était Dieu même qui lui manifestait ses desseins. En arrivant à Lyon, il fut si touché de la modestie édifiante et de l’exacte régularité qu’il remarque parmi les Nôtres, que confirmé dans sa vocation, il se dit à lui-même ce qu’il a souvent répété par reconnaissance : « C’est véritablement ici la Maison de Dieu, et le lieu où il veut que je me sanctifie ». (R.A. p. 489)

L'union à la Congrégation de la Mission de la prébende de Valoux, fondée par messire de Valoux, prêtre de Saint-Michel, en faveur de sa Communauté, ayant été faite le 19 mai 1686, Mgr Camille de Neufville homologua cette union le 9 juillet suivant, unissant à perpétuité à la Mission cette fondation de 500 livres, "à la charge qu'elle sera employée à faire des missions dans le diocèse et en conséquence que la congrégation de la Mission sera obligée d'avoir un prêtre de plus, comme aussi de célébrer une messe chaque semaine suivant l’intention du fondateur". Les Lazaristes prirent possession de cette prébende le 29 janvier 1688; elle avait été fondée le 26 février 1663 dans l'église paroissiale de Saint-Romain, et dans la chapelle de la Sainte-Vierge et de Sainte Catherine. - Les fonds de la prébende furent aliénés plus tard; à l'acte de fondation est annexée une quittance de remboursement du capital, en date du 18 avril 1697, et un autre acte du 28 février 1700 mentionnant que le capital, montant à 8.000 livres, avait été placé sur l'hôtel de ville de Paris. 

C'est en l'année 1688 que les Missionnaires de Lyon furent chargés de desservir la chapelle mariale de Valfleury, qui ne devint maison indépendante qu’en 1708. 

Cette chapelle, écrit Lacour, "est une dépendance du prieuré de Savigneux-les-Montboizon que M. Manis, dernier prieur, chanoine de St-Paul de Lyon, avait commencé à faire servir par des prêtres, pour satisfaire au grand nombre de pèlerins qui y viennent, obtenant pour cela une permission du Vicaire Général de Lyon, de mettre la rétribution des messes à vingt sols, afin de fournir à la subsistance des prêtres qui confesseraient là; mais ce prieur ayant vu la difficulté de trouver des prêtres propres pour cet effet, il remit cette chapelle à desservir aux missionnaires qui y sont depuis 1668. M. Jolly eut quelque peine à consentir d'envoyer là des missionnaires, et il donna ordre au Visiteur de s’informer bien si ce poste-là venait à l’Institut. On a parlé ensuite de l'unir à la Congrégation en séparant même le prieuré de Savigneux, où ledit prieur avait déjà appelé des religieux Bénédictins de Saint-Maur; on n’a pu encore en venir à bout" (19). [23]

Le 13 février 1690, il fut procédé à la vente d'une terre, qui faisait partie du domaine de Doizieu, reçu des prêtres de Saint-Michel. 

M. Ruffé fut appelé en 1692 à diriger le séminaire de Bordeaux, puis, en 1703, la maison de mission de Dijon. Revenu à Paris, en 1703, probablement pour cause de santé, il édifia la communauté de Saint-Lazare jusqu’à sa mort, survenue le 2 mars 1728; il avait alors 88 ans. 

Supériorat de M. Jean BLANC (1692-1698)

Ainsi qu'on l'a vu précédemment, M. Jean Blanc fut le seul prêtre de la communauté de Saint-Michel, qui ait sollicité, après l'union, son admission dans la Congrégation de la Mission. 

Il était né le 13 janvier 1634 à Doizieu, au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire interne à Lyon le 25 janvier 1671, il y fit les vœux le 5 avril 1673. Bien que demeurant rattaché à la maison de Lyon, il desservit quelque temps le pèlerinage de Valfleury avant d’être nommé supérieur, en 1692. 

Les noms de M.M. Masson (I692) et Pierre Badeulh, directeur du séminaire interne (1695-98,1700-1721), collaborateurs de M. Blanc, paraissent pour la première fois dans l'histoire de cette maison. 

Le 3 juin 1693, les Missionnaires eurent la douleur d'assister à la mort de l’archevêque de Lyon, Mgr Camille de Neufville, qui s'était toujours montré très bienveillant pour les fils de M. Vincent. 

En 1696, mourait le frère François Goutelle, dont la famille originaire de Saint Christo, au diocèse de Lyon, donna six frères coadjuteurs à la Mission.

En 1697, l‘assemblée provinciale présidée par M. Gallien, visiteur, délègue M. Blanc à l’Assemblée générale qui se tient à Paris du 1er au 20 août 1697.
Remplacé comme supérieur en 1698, M. Blanc demeura à Lyon. Lorsqu'en 1708, le pélerinage de Valfleury fut érigé en maison indépendante, M. Blanc en fut le premier supérieur, et il mourut, l’année suivante, 11 avril I709, dans sa 75eme année. 

Supériorat de M. André GALLIEN  (1698-1716)

M. Gallien fut l'un des plus marquants des supérieurs de la maison de Lyon, non seulement par la durée de son supériorat de dix-huit ans, mais par l'impulsion qu'il donna aux œuvres de la maison. 

M. André Gallien était né le 3 octobre 1648 à Vacheresse, au diocèse de Genève; il fut reçu à St-Lazare le 27 décembre 1675. Après avoir été supérieur à Béziers pendant un an (1688-1689), il fut placé à Lyon (1689-1692), devint ensuite supérieur à Marseille (1692-1695), [24] puis à Manosque (1695-1698), avant d’être appelé, en 1698, à prendre la direction de la maison de Lyon. Ses grandes qualités de gouvernement lui avaient fait confier par M. Jolly la charge de Visiteur de la province d'Aquitaine (1693-1695), et en 1696 de la province de Lyon qu’il conserva jusqu’à sa mort.
M. Gallien fut ainsi le premier supérieur de Lyon, qui cumula la double charge de supérieur et de visiteur de la province de Lyon. Après lui, la maison de Lyon étant devenue vraiment la maison la plus importante de la région sud-est, et comme la seconde capitale de la Congrégation, tous les supérieurs assumeront, au moins pendant un temps, la direction de la Province. 

Il sera donc utile de dire brièvement ce qu'était cette province à l'époque qui nous intéresse. 

A la mort de M. Jolly (1697), la province de Lyon comprenait huit maisons : la maison de mission et séminaire interne de Lyon, et les séminaires d'Annecy, Marseille, Narbonne, Saint-Flour, Béziers, Alet et Manosque. 

A la mort de M. Watel (1710), deux maisons de mission s'étaient ajoutées : Bourg-en-Bresse et Valfleury, soit au total dix maisons. 

Lorsque mourut M. Bonnet (1717), la province s’était accrue du petit séminaire de Mornant. 

Enfin, à la mort de M. Debras (1761), la province compta treize maisons par l'adjonction des séminaires d’Arles et de Lurs. Elle garda ce nombre de maisons jusqu’à la Révolution. 

C'est assez dire la somme de travail et les responsabilités qui incombaient au Visiteur, chargé non seulement d'une maison particulière très importante, mais, de plus, de la surveillance et de la visite, au moins tous les deux ans, des établissements de sa circonscription. 

• • •

Pendant son long supériorat, M. Gallien eut de nombreux auxiliaires, entre autres : M.M. Jean Blanc, son prédécesseur (I698-1708); Jacques Béthancourt (I701, 03) Jean-Baptiste Farjat (l701 , 17,19); Louis Perruy (vers 1702); Nicolas Garnier (1705); Jean Petrot (1705); Faure (1705); Jean-Jacques Porte (1706-1711); Mathieu Guichard (1707-1738); Jean-Baptiste Jamen (I707, 16, 27); Pierre Raymond (1711); François Auger (1712); Aimé Gros (1712, 14); Claude-Joseph Lacour (1713), qui fut l'historien de la Congrégation; Joseph Naproux (1713, 17); [25] Simon-Pierre Chazaletz (1714); Jean François (1714); Pierre Gouttenoire (1714); Blaise Lhospfital (I714, I7); Christophe Richard (1714); Jean Beauregard (1716, I7). 

Vers 1702, se passa un double événement rapporté par M. Bonnet dans une circulaire en date du 10 juin 1734. Dans la maison de Lyon, écrit-il, “sous feu M. Gallien, feu M. Watel, notre très honoré Père, y faisait la visite peu avant son élection, notre frère Claude Pilon fut noyé dans la rivière de Saône, où il se baignait, par complaisance, avec quelques autres, sans en avoir la permission, et le lendemain enterré dans la paroisse de Saint-Didier du Mont-d’Or, où son corps fut trouvé”. (Cir. I 429)

En 1703, l’assemblée provinciale sous la présidence de M. Gallien, visiteur, délègue son confrère Jacques Bethancourt à l’assemblée générale qui se tient à Paris du 8 au 21 août 1703.

Les supérieurs, chargés du temporel de leur maison, étaient tenus d’investir les fonds qu’ils recevaient, particulièrement à l’occasion des fondations ou des legs, en rentes sûres ou en biens fonciers. M. Gallien, à ce titre, eut à se livrer à un certain nombre d'opérations financières. 

Le 24 décembre 1698, il constituait pour sa maison une rente de 200 livres, au capital de 4.000 livres, sur le Clergé de Lyon. De même, le 12 décembre 1699, il en constituait une autre, également de 200 livres et au capital de 4.000 livres sur le Clergé de Lyon. Ces deux rentes, comme toutes les autres qui avaient été constituées sur le Clergé, après les évènements financiers de 1720 (système de Law et des billets de banque), ne produisirent plus que 120 livres de rente, par réduction du revenu à trois pour cent au lieu de cinq pour cent. 

Le 29 octobre 1702, M. Gallien agrandissait le domaine de Montangle, séjour des Missionnaires, par l’achat de la maison dite de La Lanterne, qui était située immédiatement au dessus de notre maison, dont elle recevait toutes les eaux pluviales, qui la détérioraient. 

Elle fut payée 9.000 livres, dont l.000 comptant ; le reste fut constitué en rente à quatre pour cent. Cet achat fut homologué par le prévôt des marchands le 14 décembre I702, et fut définitivement acquitté le 20 décembre 1716. Pour les droits de lods, il fallut encore payer 342 livres 7 sols au Chapitre de Saint-Paul, et 1.350 livres au Chapitre de Saint-Jean, dont la quittance est du 23 février 1704. 

Par acte sous seing privé, en date du 27 octobre 1705, le prêtre de la Mission, Claudius Duplein, originaire du pays, donnait à la maison de Lyon 130 livres de rente constituée et tout ce qui lui resterait d'argent chez le procureur de la Congrégation, lors de son décès, à charge de dire à son intention 40 messes chaque année, à raison de 20 sols la messe, et de distribuer le surplus en aumônes dans les missions. 

L'acte le plus avantageux pour la maison de Lyon fut la cession du prieuré de Mornant. 

Messire François de Murard, prieur de Saint-Pierre de Mornant, au diocèse de Lyon, démissionnait de son prieuré, le 9 janvier I706, [26] afin de l'unir à la maison de mission de Lyon en faveur des missions, s'en réservant le revenu sa vie durant et le droit de nomination aux bénéfices et offices en dépendant. Mais il fallait le consentement de Louis de Froullay de Tessé, abbé commandataire de Saint-Martin de Savigny, collateur du prieuré. L’abbé de Tessé parut d'abord faire la sourde oreille et resister à ce projet d'union. Alerté, le supérieur général ou un de ses mandataires, sollicita l'intervention de Madame de Maintenon, très favorable à la Congrégation. 
C’est du moins ce que nous apprend l'historien Lacour écrivant que la maison de Lyon 

"trouvant bien des difficultés pour avoir le consentement de M. de Tessé, abbé de Savigny, afin de procéder à l'union du prieuré de Mornant, dépendant de cette abbaye, Madame de Maintenon en écrivit au Maréchal (père de l'abbé), qui était pour lors au fond de l'Espagne, lequel manda à M. l'abbé, son fils, de faire tout ce que Madame de Maintenon souhaiterait" (20). 

L'abbé de Tessé obtempéra et donna son consentement, sur quoi, l'archevêque de Lyon, Mgr Claude de Saint-Georges (1693-1714), signa le décret d'union le 17 octobre 1707. Ce décret fut confirmé par lettres patentes du roi en décembre 1707, qui furent vérifiées en Parlement le 14 mars 1708. Mais déjà M.M. Gallien et Jamen, en tant que supérieur et procureur, avaient pris possession du prieuré, le 1er novembre 1707, en présence de messire Bourg, curé de Mornant. 

Le 30 mars 1714, les Missionnaires entrèrent en possession du domaine de Fontville, à Écully, qui leur avait été donné par messire Hédoin, comme fonds de plusieurs fondations; ce domaine consistait en bâtiments, chapelle, jardins, vergers, terres, vignes, prés, bois, etc.

En 1715, le 15 septembre, la maison de Lyon eut l’honneur de la visite du Supérieur général, M. Bonnet , qui avait entrepris la visite canonique des divers établissements des provinces. M .Bonnet devait ensuite se rendre à Saint-Flour, mais la mort du roi Louis XIV, survenue le 1er septembre 1715, le contraignit de rentrer incontinent à Paris. 

L'année suivante décédait M. Gallien. Lacour écrit à ce propos : 

“La province de Lyon perdit de même en 1716 M. Galien son ancien Visiteur et supérieur de Lyon, qui l'avait conduite pendant plus de vingt ans, sous quatre Généraux, étant prudent mais simple et bien rempli de l'esprit de la Mission; on mit à sa place M. Bernard, supérieur de Narbonne, qui avait beaucoup de dehors, mais il ne conduisit pas longtemps cette province, et en 1720, on lui donna pour successeur M. Porte, supérieur de Lyon" (21).   [27]

Supériorat de M. Jean-Jacques PORTE (1716-1724)

Le successeur de M. Gallien était un lyonnais. M. Jean-Jacques Porte en effet, naquit le 19 octobre 1672 à Saint-Chamond, au diocèse de Lyon. Reçu dans la Congrégation à Lyon le 2 octobre 1692, il y fit les vœux le 14 octobre 1694. Après son ordination sacerdotale1 il fut employé à Valfleury, puis à Lyon (1706-I711), comme directeur du séminaire interne. Il alla remplir le même office à Saint-Lazare pendant cinq ans (1711-1716), et fut renvoyé à Lyon comme supérieur en 1716. Ce ne fut qu'en 1720, qu'il reçut en outre la charge de Visiteur de la province. 

Des missionnaires qui collaborèrent avec lui à Lyon, on connaît : M.M. Pierre-Ignace Lagruère (1716-17) ; Jacques Fargeix (1717-1720); Colas (non identifié) (1717) ainsi que Mareschal (1717) — Colas et Mareschal ont plusieurs homonymes — M.M. Barthelemy Avignon (1718, 20) Antoine Teste, mort à Lyon le 12 mai 1719; Jean Girard (1721-1743) ; Louis Louvard (1721-1724). 

L'activité financière de M. Porte fut assez importante. 

Le 16 décembre 1716, il achète le domaine de Prat, à Quincieux, pour la somme de 2.000 livres. 

Il se rend acquéreur du domaine de Boucharlat, le 24 mars 1717, pour le prix de 7.200 livres, et du domaine Picard, à Cuzieu, le 31 décembre 1718, pour la somme de 2.900 livres. 

L'année 1719 est marquée par plusieurs placements d'argent. Le 22 juillet, achat du domaine Le Batten, sur la paroisse de S. Bonnet-les-Oules, au prix de 5.500 livres, pour placer l'argent de la fondation Claude Duplein, c.m.; le paiement de ce domaine fut achevé le 21 mai 1721. - Le 28 juillet, achat du domaine d'Acole à Sainte-Catherine-de-Riverie - Le 23 décembre, achat au prix de 7.300 livres du domaine Poyrieux, à Bissieux, paroisse de S. Martin-la-Plaine - Le 30 décembre, enfin, pour la somme de 5.840 livres achat du domaine de Peysselon à S. Martin-la-Plaine, et achat du domaine de Piégay, sur la paroisse de Ste Catherine-sur-Riverie, au prix de 10 000 livres, que M. Porte finit de payer le 24 avril 1720. 

En 1720, le 19 mars, M. Porte se rend acquéreur du domaine de Montet, et, le 31 juillet, fait constituer sur l'Etat une rente de 340 livres au capital de 13.600 livres. 

En 1721, le 24 juillet, achat du domaine de Vernaison pour la [28] somme de 6.092 livres. 
Le 3 avril 1723, est constituée sur l'Etat une autre rente de 128 livres au capital de 3.41O livres. 

C'est encore du temps de M. Porte que le lazariste François Lauverjat fit don à la maison de Lyon de sa maison de la Pescherie, sise à Lyon, "pour marquer son affection et sa reconnaissance pour ladite Congrégation et en particulier pour la maison de Lyon où il a été reçu et élevé pendant plusieurs années”. Cette maison rapportait 565 livres de bail, en 1747. 

En 1724, se tint à Paris la neuvième assemblée générale. M. Porte, qui y assistait de droit comme Visiteur, fut élu assistant général, et il le demeura jusqu'à sa mort, survenue accidentellement à Saint-Cyr, le 3 avril 1728. 

Supériorat de M. Joseph BIGOS  (1724-1726)

A la place de M. Porte, retenu à Paris par son mandat d'assistant, M. Bonna envoya à Lyon comme supérieur et visiteur, le visiteur de la province de Picardie, M. Joseph Bigos, homme de grand mérite. 

M. Joseph Bigos était né le 19 novembre 1668 à Francescas, au diocèse de Condom. Reçu à St-Lazare le 10 mai 1699, il devint supérieur de la maison de Toul (1707-1708), puis supérieur du séminaire de Beauvais (1708-1720) et visiteur de la province de Picardie (1720-24) 

Parmi ses collaborateurs de Lyon figurent : M.M. Claude Sibert (1724-26), qui va lui succéder; M. Jean-Claude Pierrefeu, qui devait quitter la Congrégation après un an à peine de sacerdoce et causer de graves soucis à la maison de Lyon, comme on le verra d'autre part. 

Aucun événement notable ne marque le court séjour de M. Bigos à Lyon. En 1726, M. Bonnet l'appelait à prendre la direction du séminaire d'Amiens, et lui rendait en même temps la charge de visiteur de la province de Picardie, double charge qu'il exerça jusqu'à sa mort, survenue à Amiens le 27 septembre 1737. 

Supériorat de M. Claude SIBERT (1726-1730)

M. Claude Sibert était lui aussi un lyonnais. Il était né le 14 mars 1692 à Saint-Julien-en-Jarez, au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire interne de Lyon le 28 février 1709, il y fit les vœux le 4 mars 1711. Après avoir travaillé quelque temps à Lyon, il devint supérieur à Mornant (1723), rentra ensuite à Lyon, et c'est sur place qu'en 1726, il reçut la patente de supérieur de la maison et [20] celle de visiteur de la province. 
Il eut comme collaborateurs le futur supérieur M. Claude Brossy (1727, 28) et M. Claude Journet (1729-1733). 

L'assemblée générale du Clergé de France, dans sa séance du 12 décembre 1726, avait imposé à toutes les communautés de faire dans les six mois une déclaration de leurs biens, "pour servir à une répartition plus équitable des impositions, dont le clergé était frappé sous le nom de décimes ou dons gratuits", et d'y adjoindre un état des revenus et des charges de chaque maison. L'état fourni par la maison de Lyon existe aux archives du Rhône, mais il n'en demeure qu'une partie seulement. 

Le frère Joseph Quinet décéda le 27 avril 1729. Chargé de la couture, il taillait encore un habit, la veille de sa mort. Ne le voyant pas à l'oraison, où malgré ses infirmités il était fidèle à se rendre chaque matin avec la communauté, les frères infirmiers se rendirent à sa chambre, et le trouvèrent mort, étendu sur son lit dans l'apparence du sommeil (22). 

M. Sibert se rendit acquéreur de la maison de Saint-Joyre, située au bas de la propriété des Missionnaires, pour la somme de 4.000 livres, dont 2.000 avaient été léguées pour cet achat par un ancien prêtre de Saint-Michel, commensal des Lazaristes, messire Pierre Baudrand. 

Il négocia également l'achat de l'écurie Clavanier, située rue Saint-Barthélemy, à proximité de la résidence des Missionnaires, mais l'affaire ne fut conclue que le 22 décembre 1730, alors que M. Sibert était déjà parti. 

Une des dernières joies de M. Sibert, comme membre de la Mission, fut sans aucun doute la célébration, en 1730, des solennités en l'honneur de la béatification de M. Vincent. Nous en ignorons le détail .

Cédant enfin à un attrait, qui le pourchassait depuis longtemps, M. Sibert obtint du supérieur général, M. Bonnet, l'autorisation d'entrer à la Trappe. Voici en quels termes est rapporté son passage à la Trappe de Sept-Fons, où il occupa bientôt les plus hautes charges: 

"Le quatrième abbé depuis la réforme, et le 34eme depuis la fondation du monastère, fut Dom Vincent Sibert, de la ville de Saint Chamond. Dans sa jeunesse, il embrassa la vie de missionnaire chez les enfants de saint Vincent de Paul, et quand il vint à Sept-Fons, le 15 décembre 1730, à l'âge de 39 ans, il remplissait deux charges très honorables, celle de supérieur de la mission de Lyon et celle [30] de Visiteur de sa province. Bien qu’il possédât à un degré éminent le don de la parole, il céda à un attrait irrésistible pour la vie contemplative. L'habitude du gouvernement lui avait acquis une grande aptitude pour la direction des âmes : c’est pourquoi ses deux prédécesseurs le mirent à la tête de ses frères en qualité de prieur .. " 
Le père Vincent Sibert, - on remarquera les attaches qu'il avait voulu conserver avec son ancienne famille religieuse, puisqu'il changea son nom de Claude en Vincent, - le père Sibert fut enfin élu abbé de Sept-Fons, et sous son impulsion et sa direction la communauté connut une grande prospérité; le chiffre des religieux de sa communauté s'éleva à 140 et ne descendit jamais au dessous. L’abbé Sibert mourut le 20 février 1755 (23). 

Supériorat de M. Marc-Antoine CAMUS  (1731-1738)

M. Sibert était entré à la Trappe en décembre 1730. Au début de l'année suivante, M. Bonnet, supérieur général, envoyait en sa place de supérieur et de visiteur, M. Marc-Antoine Camus, qui était alors supérieur de la maison de Saint-Cloud. 

M. Camus était né le 24 mai 1664 à Magny, au diocèse de Rouen. Reçu à Saint-Lazare le 14 octobre 1684, il fut employé au séminaire des Bons-Enfants, avant d’être nommé supérieur de la maison de mission de Saint-Cloud, en 1707, et où il devait demeurer près de 24 ans. 

A Lyon, il eut pour collaborateurs M.M. Blaise Thomas (1733); le futur supérieur général M .Antoine Jacquier (1734-39), et Jean-François Vautier (1735-1744). 

Au cours de son supériorat, plusieurs décès endeuillèrent la communauté de Lyon. 

Le 27 janvier 1733 mourait M. Blaise Thomas. 

Le 3 juillet 1736, c'était le tour du frère Jean Marcelin (1702-1736). Ce frère dit sa notice :

“avait été reçu au séminaire de Lyon, le 8 novembre 1702 .. Tout le temps qu’il a passé parmi nous, il l'a passé dans la même maison de Lyon, et il y a toujours été à édification par sa piété et sa régularité. Il était très fidèle à ses exercices spirituels, exact à ceux de la communauté, laborieux et toujours occupé dans son office de la cordonnerie, paisible et silencieux dans la maison. Chargé pendant plusieurs années des commissions du dehors, il s’en est toujours acquitté avec fidélité et exactitude, avec beaucoup de prudence, de discrétion..,  etc”  (24) 

Coup sur coup, le 29 décembre 1736 et le 18 janvier 1737, décédèrent deux jeunes clercs, Claude-François Cellard et Claude-François Gentot, dont les exemples de vertus furent rappelés par les notices qui leur sont consacrées  (25).      [31] 

M. Camus se montra un excellent administrateur du temporel de sa maison, bien que les temps fussent devenus particulièrement difficiles en raison des fluctuations économiques, depuis une douzaine d'années. 

Le 16 septembre 1732, messire Joseph Vallet donna à la Mission le domaine Divini, situé à Irigny, comme fonds de mission à donner dans cette localité; ce domaine rapportait alors 4.700 livres de revenu. 

La fondation primitive prévoyait sept prêtres pour les missions dans le diocèse. Les dévaluations des revenus et les pertes des capitaux, qui garantissaient la subsistance de ces missionnaires, n'étant pas le fait d'une mauvaise administration mais des cas de force majeure, M. Camus s’adressa à Mgr Charles-François de Chateauneuf de Rochebonne, archevêque de Lyon (1731-1740), pour demander une réduction du nombre des missionnaires fondés à cinq seulement. L'évêque de Sydon, suffragant de Lyon et Vicaire Général, concéda de vive voix cette réduction, le 28 octobre 1736. 

Enfin, le 13 juillet 1738, fut vendu le domaine de Doizieu, reçu des prêtres de Saint-Michel, et qui avait acquis le 8 mai 1658 pour la somme de 2.000 livres. 

L’évènement capital du supériorat de M. Camus fut la célébration des fêtes en l’honneur de la canonisation de saint Vincent de Paul, et dont le souvenir nous a été heureusement conservé, par le sous-maître Pailleu, dans ses "Règles et cérémonies de l'Eglise Primatiale de Lyon". En voici le texte : 

“Cérémonies observées dans l'Eglise Paroissiale de Ste Croix, le Dimanche du bon Pasteur, 20 avril et jours suivants de l'année l738, pour la Solennité de la canonisation de St Vincent de Paul, Fondateur de la congrégation de Mrs de St Lazare pour les Missions, et des Filles de la Charité pour les malades. 

Messieurs de St Lazare avaient résolu en premier lieu de faire la Solennité de la canonisation de St Vincent de Paul dans leur chapelle, et avaient prié M. le Comte de Montmorillon, sacristain, d'en faire l'ouverture comme particulier avec quelques Ecclésiastiques de l'Eglise Primatiale, ce qui leur avait été accordé. 

Messieurs de St Lazare, considérans que leur chapelle était trop petite, et sa situation trop incommode et pour eux et pour le Public, pour y faire une semblable Solennité ; ils prièrent Mrs de St-Paul de leur prêter I’église de St Laurent, ainsi qu'ils la leur avaient prêtée lors de la Solennité de la Béatification du dit St Vincent de Paul. Mrs de St Paul leur accordèrent volontiers cette Eglise, mais à condition que se seraient eux qui feroient l'ouverture de ladite Solennité, et non le Clergé de l'Eglise Primatiale, comme Mrs de St Lazare le souhaitaient.   [32]

Ces Mrs, à qui Mr de Montmorillon avait offert tout le Clergé de la Primatiale pour faire la dite ouverture, ayant rapporté à Mgr l’Archevêque et à Mrs les Comtes la proposition de Mrs de St-Paul, il fut résolu dans cette même assemblée, qui se tint chez Mgr l’Archevêque, et où le Sous-maître fût appelé, que Mrs les Comtes prêteraient l’Eglise de Ste Croix à Mrs de St Lazare pour y célébrer le Solennité de la canonisation de leur St Fondateur, pendant trois ou huit jours, selon qu’ils le jugeraient à propos ; et qu’ils disposeraient de ladite Eglise comme leur appartenant pendant le dit temps, et y feraient faire les offices par qui bon leur sembleraient ; et qu’ils leur offraient de faire l’ouverture de la clôture de la Solennité ; ce qui fut accepté par Mrs de St Lazare avec beaucoup de remercîments et de reconnaissance.

Mrs les Comtes se prêtèrent d’autant plus volontiers à tout cela, que St Vincent de Paul avait été curé dans le Diocèse, et nommé par le Chaître de St Jean, Doyen et curé de Châtillon-les-Dombes. La Solennité dura huit jours ; l’ouverture s’en fit le samedi avant le dimanche du Bon Pasteur de la manière suivante.

On dit None à une heure, et Vêpres à une heure et demie, lesquelles furent chantées dudit samedi. Sur la fin des Vêpres Mrs de St Lazare se rendirent tous en procession en surplis dans l’Eglise Primatiale, et se rangèrent en deux chœurs dans la nef, leur croix et leurs acolytes restant au milieu proche la porte du chœur. Environ sur les deux heures et un quart, Mr le Sous-maître fit tirer pour faire sonner, et la grosse Cloche sonnante, Mr de Montmorillon Sacristain, qui devait faire l’office, bénit au milieu du chœur la Bannière du Saint que Mrs de St Lazare avaient envoyée toute pliée auparavant : ensuite un desdits Mrs de St Lazare prit la dite Bannière pour précéder la Procession, marchant avant Mrs ses confrères ; pendant lequel temps un Sous-diacre du bas chœur portant la Croix, et deux enfants de chœur les chandeliers étant au milieu du chœur, deux de Mrs les Prêtres habitués, qui étaient en rang, commencèrent la Litanie des Saints comme aux Rogations, et à Sancte Michael la procession se mit en marche précédée par Mrs de St Lazare.

On sortit par la grande porte de l’Eglise, et on passa par la brèche St Jean, rue Tramassac, rue du Bœuf, et descendant par la place neuve on vint par la rue St Jean dans l’Eglise de Sainte Croix, à la porte de laquelle Mrs de St Lazare se rangèrent en deux chœurs, et Mr le Supérieur revêtu d’une chape présentait de l’eau bénite, et un autre prêtre de la dite Congrégation pareillement vêtu d’une chape encensait le Clergé pendant qu’il passait pour aller se placer dans le chœur, où l’on finit la Litanie par la Station, à laquelle on invoqua deux fois St Pothin et deux fois la Ste Vierge. Pendant la Station Mrs de St Lazare restèrent dans la nef sur des bancs qu’ils avaient fait préparer pour cela hors la porte du chœur, où ils restèrent de même pendant Vêpres et le reste de la cérémonie.

La Station étant finie sans oraison, Mr le Comte de Montmorillon monta en chaire, et fit la lecture du bref de Sa Sainteté de la dite Canonisation ; ensuite Mr le Précenteur entonna le Te Deum laudamus, et alors on éleva la dite Bannière à la voute. Pendant ce temps là Mr de Montmorillon alla à la Sacristie précédé du Bâtonnier, et accompagné de son Aumônier, d’un diacre, et de quatre enfants de [33] chœur, pour se préparer pour l'Exposition du St Sacrement qui fut faite sur la fin du Te Deum. Ensuite le dit Sgr Comte ayant commencé Vêpres, au pied de l'Autel, il retourna à la Sacristie avec les Officiants pour quitter la chape, et rentrer dans le chœur comme la veille de la fête de St Jean-Baptiste. Les Vêpres furent chantées du Commun d'un Confesseur non Pontife, entonnées par Mrs les Précenteur et Chantre, un des Mrs les Comtes fit Thuriféraire et l’oraison fut dite en chape au pied de l'Autel. 

Après le Benedicamus Domino Mr le Sous-maître entonna l'Antienne o Sacrum pour la Bénédiction, ensuite l'Antienne Mittat tibi Dominus et le Psaume Exaudiat te, pendant lequel les Officiants vinrent au devant de l'Autel. Après la répétition de l'antienne Mittat, le célébrant dit les trois versets Panem de caelo, Justum deduxit Dominus et Domine Salvum fac Regem, avec les oraisons du St Sacrement, de St Vincent de Paul et pour le Roy. Ensuite les Enfants qui portaient les flambeaux ayant chanté 0 vere digna Hostia, le célébrant donna la Bénédiction. 

La Bénédiction étant donnée, et les Porte-Croix et Acolythes étant au milieu du chœur, Mr le Sous-maître, ayant pris sa canne, entonna le Répond Stola jucunditatis, et fit partir tout le clergé pour retourner à St Jean. On sortit par la grande porte de Ste Croix précédés de Mrs de St Lazare, lesquels se rangèrent dans la nef comme au commencement, pendant que le Clergé entra dans le chœur en chantant le Répond Inter natos, lequel fini, Mr le Sous-maître dit derrière le Porte-Croix l'oraison de St Jean Praesta quaesumus et chacun se retira. Au retour on sonna la 3e cloche avec le carillon. Le SeraI sonna à la manière ordinaire .

(Le seral était le sonneur du soir) 

Le Dimanche, l'eau bénite se fit derrière l'autel, et Matines furent chantées à l'ordinaire. A huit heures, on commença à appeler avec la petite et la grosse cloche; et sur les huit heures et demie Mr le Sous-maître fit sonner, et au son de la grosse cloche, et au second carillon , ledit Sr Sous-maître fit sortir de la Sacristie les acolytes, porte-croix et un diacre portant le texte, et les fit venir au devant de la porte du chœur où, ayant pris sa canne, il entonna l'antienne Sancti Dei, et l'on partit, toujours la grosse cloche sonante, pour aller à Ste Croix, précédés de Mrs de St Lazare comme le jour précédent, avec l'aspersion de l'eau bénite et l'encensement. 

Etant arrivé dans la nef, Mr le Sous-maître entonna l'antienne Annuntiate et le Gloria Patri suivant la coutume, et dans le chœur l'antienne Homo iste avec le Pater noster; et les versets et l'oraison ayant été dite par un Prêtre habitué, Mr le Précenteur entonna la grande Messe, qui fut prise du commun des Prêtres, avec les oraisons propres. On ne dit ni Tierce ni Sexte. 

Il y eut des revêtus; elle fut célébrée par Mr le Comte de Montmorillon; les jeunes Perpétuels chantèrent les deux Alleluia. On chanta le Kyrie et le Gloria in excelsis des doubles mineurs avec la prose des Saints Prêtres. Après la grande Messe, Mr le Sous-maître entonna le Répond Super salutem, sur la fin duquel on fit sortir de la Sacristie les acolytes, porte-croix et porte-texte, lesquels étant au milieu du chœur, et le dit Répond fini, il entonna le Beatus vir qui post aurum, et l'on partit pour revenir à St Jean tout comme le jour précédent. On sonna pareillement la 3eme cloche avec le carillon. [34] L’Eglise de Ste Croix était magnifiquement ornée par les soins et au dépens de Mrs de St Lazare. Ils avaient prié les Clergés des Eglises Collégiales pour venir tour à tour faire l'office dans l'Eglise de Ste Croix, c’est à dire les Vêpres et la Messe, mais comme Mrs les Comtes ne voulurent pas leur accorder qu'on sonna une des grosses cloches à leur arrivée et à leur départ, ils ne voulurent pas y venir. Mrs de St Lazare prièrent Mrs les Curés de la Ville avec Mrs des Séminaires de St Irénée et de St Charles, qui s’en firent un plaisir et un honneur, et se contentèrent qu'on sonna la petite cloche de Ste Croix à leur arrivée et à leur départ. 
Il y eut tous les jours pondant l'octave sermon après Vêpres, pour lequel on sonnait un seul coup avec la 4eme cloche pendant le Magnificat des Vêpres. Par conséquent le dit Dimanche, et pendant le cours de la semaine, s'il se devait faire quelque procession, elle se devait faire seulement à St Etienne, d’autaut mieux que c'était l'heure que les étrangers venaient chanter leurs Vêpres, Mrs de Ste Croix chantaient seulement Matines, Laudes et Prime. 

Le Dimanche jour de la clôture, le Clergé de la Primatiale alla dire Vêpres à Ste Croix. On les sonna avec La 2eme cloche comme un jour de double majeur. Chacun se rendit dans le chœur de Ste Croix sans procession; l'entrée ne sonna qu'à quatre heures. Mr le Comte de Roussillon fit l’office. Mrs les Précenteur et Chantre entonnèrent les psaumes, et un de Mrs les Comtes y fit thuriféraire. Après Vêpres on fit le sermon pendant lequel tout le clergé resta dans le chœur ou dans la nef pour l’entendre. Le sermon étant fini, Mr le Sous-maître entonna l'Antienne 0 Sacrum et ensuite l’Exaudiat pour la Bénédiction, laquelle étant donnée comme le premier jour chacun se retira sans procession. 

Un chacun étant retiré, Mrs de St Lazare emportèrent processionnellement la Relique de St Vincent de Paul qu’ils avaient exposée dans l'Eglise de Ste Croix le premier jour de la Solennité; et ils obtinrent qu'on sonna à leur départ la quatrième cloche. 

Pailleu, Sous-maître (26). 

On aurait aimé avoir un aperçu plus détaillé des faits que celui de ce brave sous-maître, heureux de parler de cérémonies où il ne nous fait grâce d'aucun détail, mais c'est le seul compte rendu que nous connaissions à ce jour. 

M. Camus fut rappelé à Paris, en cette même année 1738. Plus tard, en 1749-1950 il devint le Directeur général des Filles de la Charité et il mourut à St-Lazare, le 29 mai 1760. 

Supériorat de M. jean-Baptiste FARJAT  (1738-1741)

Le supérieur général, M. Jean Couty, désigna M. Jean-Baptiste Farjat pour lors supérieur à Narbonne, à recueillir la succession de M. Camus comme supérieur et visiteur. 

M. Jean-Baptiste Farjat était né à Lyon même, le 19 octobre 1670. Reçu au séminaire interne de Lyon le 5 août 1688, il y fit les vœux le 6 août 1690. Après avoir travaillé quelque temps dans la maison de Béziers, il en devint le supérieur de 1713 à 1717, puis revint à [35] Lyon. Il était nommé supérieur des maisons de mission de Bourg-en-Bresse en 1721, de Bourges en 1725, de Crécy en 1726, du séminaire de Narbonne en 1736, et de la maison de Lyon en 1738. 
L’année même de son arrivée à Lyon, le 6 novembre, mourait le frère Bathélemy Bonnier. 

"Les vertus qui forment un bon frère de la Mission, lit-on dans la notice de frère Bonnier, semblaient toutes réunies en lui. Humble, respectueux, appliqué aux devoirs de la piété, toujours égal à lui-même, il possédait son âme en paix dans les évènements les plus fâcheux.. Détaché du monde, dévoué à sa chère vocation par religion et par amour, amateur du travail, et bien persuadé qu'être appelé à la Mission, n'est pas être appelé à un état d'oisiveté et d'indolence, il se livrait avec beaucoup d’ardeur aux plus rudes travaux de la terre, et ne perdait pas un moment..” (27) . 

Dans le cours de l'année 1739, M. Farjat adressa une requête au Prévôt des Marchands et Échevins de la Ville de Lyon, lui représentant que pour obéir à une ordonnance du Consulat, en date du 15 avril 1728, les Missionnaires 

"avaient été forcés dlabattre le devant d'une maison à eux appartenant, qui est de 43 pieds de long et de le reculer d'un côté de 4 pieds, et de l’autre, de 3 pieds, ce qui fait un reculement de 15 pieds six pouces, largeur réduite; plus un mur de clôture du jardin de 68 pieds de longueur, situé le long de la rue Saint Barthélemy, et de le reculer d'un côté de quatre pieds, trois pouces, et de l’autre de deux pieds six pouces, lequel joint à celui de la susdite maison revient en total à 380 pieds carrés de terrain. Précieux par sa situation, il pourrait l'être par son allodialité, par l'amortissement payé au Roy, et par les dépenses extraordinaires qu'il a fallu faire pour le rétablissement de la dite maison et du dit mur". 

L’ordonnance du Consulat ordonnait l’élargissement de la montée S. Barthélemy, et par suite l’alignement des maisons qui étaient en bordure de la rue.

Les travaux que les Missionnaires ont dû faire effectuer en cette circonstance leur ont occasionné une dépense de plus de soixante pistoles, sans compter des travaux imprévus. Aussi prient-ils, en conséquence,  les Échevins 

“d'avoir quelque égard au terrain allodial, et affranchi que les suppliants ont cédé pour l'élargissement de la rue, à la maison rebâtie, dont le rétrécissement considérable des chambres cause une grande diminution des loyers; à la dépense excessive des matériaux, des voitures, d'un tiers plus chers que les autres années, et à la voûte de l'aqueduc de 68 pieds, qu'il a fallu faire tout à neuf d'un bout à l'autre sans y être en aucune façon obligés; et ce qui est plus malheureux pour eux, est que cette dépense est venue pour eux dans un temps où ils étaient sans argent, ce qui n’est pas extraordinaire à leur maison qui n'a pas 200 livres de rente, pour l'entretien de chaque missionnaire, et pour les réparations courantes des bâtiments. Il est vrai qu'on croit la dite maison riche, dans la Ville; mais le fruit de cette renommée, quoique mal fondé, nous est pourtant [36] 
à Lyon : M. Jacques Lecourt (1757) et M. Antoine Déjames, qui mourut à Lyon le 22 février 1757. 

Supériorat de M. Antoine VAYSSIÈRE  (1757-1767)

Pour remplacer M. Jeanjean, démissionnaire, le choix du supérieur général, M. Debras, se porta sur le supérieur du séminaire de Toulouse, M. Antoine Vayssière, âgé alors de 47 ans. 

M. Antoine Vayssière était né le 18 mars 1710 à Eautefage, au diocèse d'Agen. Reçu au séminaire interne de Cahors le 18 avril 1725, après son ordination il travailla successivement à Bordeaux, Toulouse, Cahors, Montauban, Pau, avant d'être nommé supérieur du séminaire de Toulouse, en 1748. La double charge de visiteur et de supérieur de Lyon lui fut confiée en 1757. 

Parmi ses collaborateurs figurent les noms de M.M. Marc-Antoine Palerne (1758, 62) ; Puget (1759) ; Jean-Baptiste Chareun (1759, 60) ; Pierre Sicard (1759) ; Jean Lepoivre (1759-1768); Jean-Pierre de Lasalle (1760); Jacques Daudet (1763-1787); Gabriel Mercier (1763-1783); Jean-Henri utile pour nous faire trouver chez nos amis des ressources que nous ne trouvons pas chez nous. Et si nous avons si longtemps différé d'obéir à l'ordonnance du Consulat, la seule impuissance en a été la cause, et notre obéissance est due à l’argent d’autrui. 
“Ce qui nous flatte, Messieurs, dans notre situation, est l’espérance de trouver dans votre équité et votre charité, de quoy soutenir cette dépense et de continuer nos fonctions, tant dans la Ville que dans la campagne, par les retraites qu'on fait chez nous, et par les missions qu'on fait gratis dans le diocèse. 

“Depuis notre établissement, Messieurs, nous n'avons rien osé demander à la Ville. L'occasion le permet; nous espérons que vous ne trouverez pas mauvaise la liberté des suppliants, qui continueront de redoubler leurs vœux pour la continuation de la prospérité de la Ville et la continuation de vos santés". 

Cette confiance ne fut pas déçue, et, le 22 août 1739, les Consuls constituèrent par acte authentique en faveur des Missionnaires une rente de 200 livres pour "reculement”. 

En 1741, arriva dans la maison M. Jean-Baptiste Balmond, qui dirigea le séminaire interne pendant près de quinze ans (1741-1756).

M. Farjat était de santé délicate et handicapé par des infirmités rhumatismales. Il ne négligeait pas cependant tous les devoirs de sa charge de visiteur. Alors qu'il aurait dû peut-être prendre plus de ménagements, il entreprit une série de visites à l’automne de 1741, et arriva exténué à Béziers; quelques jours après, le 23 novembre, il remettait son âme à Dieu, mourant les armes à la main, comme le souhaitait Saint Vincent. 

La notice qui lui fut consacrée, selon l’usage, souligna les vertus et les bons exemples de ce bon missionnaire, et on y disait notamment :

“Tout en lui retraçait un de ces bons et anciens Missionnaires, dont la vie simple et fervente était à si grande édification .." Il avait coutume de dire “qu'il ne pouvait comprendre comment il se trouvait des esprits présomptueux et opiniâtres jusqu'au point de refuser de se soumettre à des décisions aussi claires et aussi légitimes que celles qui proscrivent les erreurs de Jansénius et de Quesnel .. Dans tous les diocèses où il a travaillé, spécialement dans ceux de Lyon, de Béziers et de Meaux, il s'était acquis la réputation d'un bon prédicateur et d'ouvrier vraiment apostolique, par les grands fruits qu'il a produits dans les campagnes et dans les séminaires.. " Les évêques l'appréciaient fort. Celui de Narbonne “voulait le retenir dans son diocèse, et ne consentit à sa sortie que par la considération que la conduite de la province qui l'obligeait de passer à Lyon, était une juste récompense de son mérite, et un plus grand bien auquel tout autre intérêt devait céder". 

A sa mort, M. Farjat laissa par testament 900 livres aux trois maisons des Filles de la Charité de Lyon, et un revenu annuel de 150 livres pour les pauvres de sa paroisse natale. Et la notice conclut: 








[37]

“Missionnaire vraiment digne d'être regretté, et pour la vie sainte qu'il a constamment menée, et pour les bons services qu'il aurait continué de rendre à la Congrégation … " (28) 

Les obsèques de M. Farjat furent célébrées dans la chapelle du séminaire de Béziers en pr6sence de nombreux ecclésiastiques et sous la présidence de l'abbé de Gajet, Vicaire Général du diocèse. 

Supériorat de M. Claude BROSSY  (1742-1747)

Le supérieur général, M. Couty, choisit encore un lyonnais pour succéder à M. Farjat dans la double charge de supérieur et de visiteur : ce fut M. Claude Brossy. 

Ce missionnaire était né à Lyon, le 15 avril 1698. Reçu au séminaire interne de cette ville le 31 mai 1714, il y fit les vœux le 4 octobre 1716. Après son ordination, il travailla aux missions de Lyon, fut envoyé au Mans, et c'est là qu'il reçut sa double patente. 

On trouve parmi ses collaborateurs de Lyon : M.M. Jean Chaintron (1743, 51); Claude Guillot (1743, 57); Antoine Magninet (1743, 48), et un des missionnaires du nom de Lhuiller (1743). 

Le 31 décembre 1742 mourait le frère Jean Lambert, revenu à Lyon depuis peu, après avoir été à Alger, puis à Avignon, et qui était chargé de la porte (29). 

L'année même de son départ, 1747, M. Brossy eut encore à déplorer deux décès : celui de M. Claude Mercier, le 5 février, et celui du frère Antoine Phylis (I702-I747), survenu le 1er mars. 

Homme méthodique et fait pour le gouvernement, dès son entrée en fonction M. Brossy avait composé pour son usage personnel, sous le titre de "Manuals visitatoris”, un recueil composé des principales règles des offices, et autres, des décisions des assemblées et des supérieurs généraux concernant les offices, les usages, les règles, etc, le tout agrémenté de quelques observations tirées de l'expérience (30). 

Son gouvernement de la maison et de la province promettait d'être fructueux; il n'eut pas le temps de donner toute sa mesure. 

Après la mort de M. Couty, à la 11eme assemblée générale qui se tint à Paris du 13 février au 6 mars l747, et à laquelle il participait au titre de visiteur, M. Brassy fut élu troisième assistant du nouveau Général, M. Louis Debras. 

Lorsque, suivant la coutume, M. Debras rendit compte à la Congrégation de son élection, il écrivait dans sa circulaire : 




[38]

“M. Claude Brossi, mon troisième assistant, avait mérité, par son sage gouvernement de la province de Lyon, d’être proposé par le même M. Couty, notre très honoré Père, pour un des deux sujets propres à gouverner la Congrégation entière..” (31). 

On croit savoir, par ailleurs, que peu avant sa mort, M. Couty avait déjà proposé le nom de M. Brossy comme assistant substitut en remplacement le l'assistant Noiret, décédé. Les réponses des visiteurs consultés n'arrivèrent qu'après la mort du supérieur général, ce qui empêcha cette nomination. 

Après l'assemblée, M. Debras notifiait à la province de Lyon, le 27 mars 1747, que M. Antoine Jacquier était nommé visiteur en remplacement de M. Brossy. Celui-ci fut chargé de la direction des Filles de la Charité (1747-1748). Dans la force de l'âge il avait à peine 50 ans, M. Brassy était appelé à faire une belle carrière dans l'administration générale de la Congrégation. Dieu en décida autrement, et rappela à Lui cet excellent missionnaire le 7 juillet 1748. 

Supériorat de M. Antoine JACQUIER   (1747-1748)

M. Antoine Jacquier était lui aussi de la région lyonnaise. Né le 1er novembre 1706 à Saint-Héand, au diocèse de Lyon, il avait été reçu au séminaire interne de Lyon le 3 juillet 1725, et y avait fait les vœux le 9 Juillet 1727. Envoyé d'abord au séminaire d'Alet, après son ordination, il revint à Lyon et fut choisi par M. Couty comme supérieur de la maison de Manosque, en 1739. M. Debras lui confiait la province et la maison de Lyon, en 1747. 

Le nouveau supérieur eut comme collaborateurs : M.M. Jean Chalamel (1747– 48) ; Jean Hélions (1747-50) ; André-Joseph Joubert (1747, 70) ; Jean-Baptiste Péronnet 1747, 49), et un des Leroux (1747-49). 

Le 9 septembre 1747 mourait le frère Guillaume Gay, qui passa près de 50 ans à Lyon (1699-1747). 

M. Jacquier n'avait été que prêtre à Lyon, et il n'eut pas le temps d'y faire preuve de sa capacité. En 1748, M. Debras le nommait supérieur du séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aquitaine, double charge qu'il exerça jusqu’à son élection comme assistant général, en 1753. 

On sait que M. Jacquier devint supérieur général de la Congrégation en 1762; il mourut à Saint-Lazare le 6 novembre 1787.   [39]

Supériorat de M. Jean-François COSSART (174 8-1756)

M. Jean-François Cossart était né le 19 août 1705 à Cauchy-la-Tour, au diocèse de Boulogne. Reçu à St-Lazare le 9 octobre 1724, il fut envoyé à Rome et exerça ensuite les fonctions de visiteur de la province de Bretagne de juillet à septembre 1748. C'est alors que M. Debras lui confia la maison et la province de Lyon. 

Parmi ses collaborateurs citons : M.M. Toussaint Gros (1749); Benoit Tissot (1750) ; Claude Leclerc (1752, 59); Louis Verne (1752, 1787). 

M. Toussaint Gros décéda à Lyon le 25 avril 1749, et le frère François Berne (1752-1755), le 19 septembre 1755.

Deux affaires importantes intéressent l'administration temporelle de M. Cossart en sa maison de Lyon. 

Le 30 janvier 1752, il adressa une requête à l’archevêque de Lyon le cardinal de Tencin (1740-1758), en vue d’obtenir une réduction des charges de fondations de messes, retraites et missions, que la perte des capitaux et la dévaluation des revenus ne permettaient plus d'exécuter non sans de graves détriments. Cette affaire intéressant surtout les œuvres et plus particulièrement les missions, il en sera traité ultérieurement. 

M. Cossart négocia en outre, en 1756, l'achat de la maison des religieuses de Sainte-Ursule, qui confinait à la maison de Montangle. De multiples raisons rendaient souhaitable cette acquisition. 

Les Missionnaires y voyaient un avantage parce que : 

“au dessous des terrasses qui servent de promenade aux séminaristes, il y a des maisons et jardins occupés par des particuliers et sont les lieux d'amusements pour les bourgeois de Lyon; et que comme la maison (des Missionnaires) y est contigüe, les séminaristes en sont souvent incommodés.. " 

De plus, comme les Missionnaires “étaient sur le point d'entrer en procès avec les religieuses au sujet d'une prise d'eau qu'on leur contestait, mais que les religieuses étaient dans la disposition de vendre", il fallait profiter de l’occasion et acheter leur propriété. 

De leur côté, les Ursulines ne paraissaient pas moins désireuses de se débarrasser de cette propriété, et elles prêtèrent attention aux offres des Missionnaires. Suivons, d’après les documents, la marche des négociations et le règlement de l'affaire.   [40]

Catherine de Ruolz, supérieure, et les religieuses professes du premier monastère de Ste Ursule, établi rue de la Vieille-Monnaie, tinrent conseil en vue d'examiner la proposition à elles faite par les prêtres de la Congrégation de la Mission, établis rue et montée Saint-Barthélemy, d'acheter d'elles le tènement de maisons, chapelle et jardin situé montée Saint-Barthélemy, appartenant à leur monatère, en conséquence de la réunion de la communauté des Ursulines de Saint-Barthélemy avec le monastère de la Vieille-Monnaie. (32). 

Les religieuses décidèrent d'accepter la proposition des Missionnaires d’autant plus volontiers que, dirent-elles : "par ce parti, elles arrêtent les sujets de contestations qui étaient à la veille de s'élever entre le monastère et la Congrégation, au sujet du partage et distribution des eaux qui sont communes que d'ailleurs elles s'assurent un revenu plus fixe et plus solide, et se débarrassent du soin de réparations auxquelles les dites maisons sont sujettes". 

La décision de vendre étant prise, les Ursulines sollicitèrent du cardinal de Tencin, le 15 avril 1756, l’autorisation de procéder à cette aliénation. Le cardinal fit droit à leur requête, le 26 août 1756. Ce même jour, le Chapitre de Saint-Paul donnait également son accord. 

Les Ursulines obtinrent de même l'autorisation royale par lettres patentes datées de Compiègne, en juillet 1756. 

L’acte de vente aux Missionnaires fut passé le 16 septembre 1756. Les Ursulines cédaient aux Prêtres de la Mission : 

“tout le tènement appartenant au monastère de Sainte-Ursule, consistant en maisons hautes, moyennes et basses, chapelle, jardin, cabinet, avec les boisages étant dans iceluy et adossés à la maison Pilata, terrasse, cour et fontaine. Lequel tènement se confine par la montée Saint-Barthelemy d'orient, les fonds et clos de la dite Congrégation d'occident, la maison du sieur Chancey et les jardins desdits missionnaires du midy, les bâtiments de la maison Pilata, et le pré de ladite congrégation de septentrion". 

le prix de vente fut ainsi fixé : 1° une rente annuelle de 300 livres, payable au monastère Sainte-Ursule, par moitié, de six mois en six mois; 2° la somme de 10.000 livres, qui demeurera convertie en une rente annuelle de 400 livres, payable elle aussi en deux termes, à la fête de Noël et à celle de Saint Jean. 

Le supérieur général, M. Debras, ratifia le contrat, le 4 octobre 1756.  [41] 
Restait à payer également les autres droits. Le 5 avril 1757, l'affranchissement du Chapitre de Saint-Paul fut fait moyennant le versement de 4.000 livres, et, le 28 juillet, le sacristain de Saint-Paul donnait une quittance pour les droits de lods et mylods montant à 1.475 livres. Le 12 octobre précédent, 1756, les Missionnaires avaient déjà payé au Sieur Tournal, les frais d'amortissement pour la somma de 3.177 livres, sans compter les droits d'insinuation payés 120 livres, le 2 octobre 1756. 

Dans cette nouvelle acquisition se trouvait une chapelle dédiée à Saint Barthélemy, et dont un inventaire fait en 1754, par les Filles de la Doctrine Chrétienne (33), qui en étaient alors locataires, donne les précisions suivantes : 

"Elles ont trouvé la chapelle boisée tout le tour jusqu'à l'hauteur environ de dix pieds, et au dessous de la boiserie jusqu'aux planches, des toiles peintes en tableaux clouées sur cadre; de plus, il s'y est trouvé les effets suivants : 

Dans le chœur : 1° un autel avec deux retables garnis de leurs parements en soye, galons soye, avec le cadre doré, les gradins, tabernacle double, la niche pour l'exposition du Très Saint Sacrement, le tout bois doré, surmonté d'un tableau aussi à cadre doré, représentant Notre-Dame de Pitié ; plus haut, un baldachin bois doré, garny au dessus de deux statues représentant deux anges; l’autel ayant sa pierre sacrée et un tapis, et garny tout le tour de marche-pieds de bois noyer; 2° deux statues, l'une représentant saint Genest et l'autre saint Barthélemy, bois doré et peint, placez aux deux coins du chœur près l'autel, sur deux colonnes formées par la boiserie, 3° deux ornements, bois doré, avec leurs chapiteaux, placés l'un contre une grille qui répondait de l'ancien chœur des religieuses au chœur de la chapelle, et l'autre vis à vis; 4o une ballustrade, bois noyer, de deux pieds d'hauteur, à colonnes, garnie de ses portes ferrées, séparant le chœur d'avec le reste de la chapelle. 

Dans la chapelle, en deça du chœur : 1° une chaire de prédication, bois marbré, avec son chapiteau et ornement doré; 2° dans un enfoncement du mur et à côté de la dite chaire, un autel avec son parement satin broché, galon soye blanche, avec son cadre bois peint, le devant dudit autel garny de rayons bois sapin, des gradins bois doré, d'une statue de la Ste Vierge portant l'Enfant Jésus, surmontée par deux anges portant une couronne, le tout bois doré et appliqué, deux bois de reliquaires; l'autel ayant son marchepied, bois noyer, fermé de deux petits rideaux de taffetas broché doublé de toile bleue; 3° au côté dudit autel un tronc bois noyer happé dans le mur; au dessus est une plaque cuivre pareillement happée dans le mur, sur laquelle est gravée la fondation de la demoiselle Sublin, et finalement un petit bénitier pierre attaché au mur, et des bancs de noyer tout le tour de la chapelle, clouez au mur. Enfin dans le clocher se trouve une cloche “bon métal, de six pouces de hauteur, sur huit pouces de largeur, mesurés par le bas". 

Lorsque les Missionnaires devinrent propriétaires de cette chapelle ils en laissèrent la jouissance aux Filles de la Doctrine Chrétienne. [42] 

Dans un acte postérieur à l'achat de la propriété, elles reconnaissent que les Prêtres de la Mission ne leur permettent qu'à titre précaire d'occuper la chapelle Saint-Barthelemy pour y faire leurs exercices de piété. 

"Outre la chapelle, déclarent-elles, ils ont bien voulu nous donner la jouissance d'un local pour nous servir de sacristie, de vingt pieds de long sur sept de large, dans le bas attenant à la chapelle, à prendre depuis la porte du sanctuaire communiquant au local, jusques à la porte de la chapelle, c'est à dire dans toute la longueur; nous nous engageons à leur payer chaque année, tant que nous en jouirons, la somme de 30 livres, à commencer à la fête de tous les Saints 1759". 

Les Filles de la Doctrine Chrétienne conservèrent la jouissance de la chapelle jusqu'à la Révolution. 

Dans un acte, daté du 13 décembre 1788, Mlles Roviol, Corsent, Benoit et Bal, supérieure, assistante, trésorière et secrétaire de la congrégation de la Doctrine Chrétienne, reconnaissent les Prêtres de la Mission comme seuls possesseurs de la capelle, et s'engagent à faire toutes les réparations nécessaires dans l'église et à la toiture  (34) 

Pour en revenir à M. Cossart, il fut rappelé à Paris en 1756. Il devait devenir supérieur du séminaire de Beauvais (1758-1766) et Visiteur de la province de Picardie (I758-1768); il mourut à Beauvais le 17 juin 1768. 

Supériorat de M. Daniel-Joseph JEANJEAN  (I756-I757)

Quand, en 1756, il fut nommé supérieur et visiteur de Lyon, M. Daniel-Joseph Jeanjean avait plus de 65 ans. Ce fut sans doute en raison de son âge et de son état de santé, qu'il ne passa que quelques mois à Lyon. 

Il était né le 18 novembre 1690 à Lyon même. Reçu au séminaire interne de sa ville natale le 15 décembre 1706, il y fit les vœux le 16 décembre 1708. Nommé supérieur au petit séminaire de Mornant en 1724, au séminaire d'Alet en 1727, au séminaire et aux missions de Marseille en cette même année 1727, au séminaire d'Annecy en 1738, puis au séminaire d'Arles en 1752, il avait une très riche expérience lorsqu'il vint à Lyon. 

Il sollicita sans doute la décharge de ses fonctions, qu'il ne pouvait plus porter comme il convenait, et M. Debras l'envoya se reposer à Béziers; il y mourut peu après, le 5 juillet 1758. [43] 

Il eut comme collaborateurs

Schuller (1764-1773); Léger Biolet (1765–87); Jean-Pierre Audiffred (1766-73, 89) ; Jean-Mathieu Rome (1766-1783); Charles Cazanot (1767–74). 

Plusieurs décès attristèrent le supériorat de M. Vayssière. Moururent à Lyon : le 3 octobre 1760, M. Jean-Pierre de Lasalle; et le 5 octobre suivant, le frère Philibert Turc (1736-1760); - en 1761, le 4 juin, le frère Antoine Richard (1708-1761); le 30 août le frère Alexandre Berlinga ; - le 7 juin 1762, le frère François Rue (I733-1762) ; - le 5 juin 1765, le frère Jean-Baptiste Périssel. 

Après la suppression de la Compagnie de Jésus et la fermeture de ses maisons, les consuls de Lyon délibérèrent, en 1763, pour trouver des successeurs aux Jésuites dans les collèges de la Très Sainte-Trinité ou grand collège, et de Notre-Dame de Bon Secours, ou petit collège. Des propositions furent faites à diverses communautés y comprise la congrégation de la Mission, qui déclina cette offre (35) 

Jusqu’alors, la résidence des Missionnaires manquait d'une chapelle vraiment adaptée aux besoins des œuvres diverses, dont elle était le siège. M. Vayssière pensa le moment venu d'en faire construire une, et, muni des autorisations nécessaires, il entame les premières démarches pour mettre cette œuvre à exécution.   [44]

Le 10 mai 1763, le procureur de la maison Gabriel Mercier, passait une convention avec des marchands de pierre, les sieurs Jean-Baptiste Casson, Antoine Margant, Pierre-Joseph Prost, Anthelme Magnet, de la paroisse de Villebois-en-Bugey, pour la livraison, rendue sur les ports des Cordeliers ou des trailles du Rhône, à Lyon, de la pierre de taille de choix, brute, conformément aux mesures qui leur étaient données. 

La semaine suivante, le 17 mai, M. Mercier traitait également avec le voiturier Antoine Brandon de la paroisse d'Ainay, de la ville de Lyon, pour le transport des quartiers de pierre jusqu'à la maison des Missionnaires. 

Il fallut bien du temps pour aboutir à des résultats tangibles, puisqu'en 1767, la chapelle était toujours en construction. 

Mais M. Vayssière n'était plus là pour surveiller et activer les travaux. Son nom inaugurait le Registre des sépultures, légalement ouvert et par ordre supérieur des autorités civiles, le 20 mars 1766. 

On y lisait à la première page :

"Antoine Vayssière, prêtre de la congrégation de la Mission et supérieur de notre maison de Lyon est décédé le 23e may I767 et a été enterré le lendemain avec les cérémonies accoutumées dans notre cimetière. En foi de quoy avons signé avec M. Lepoivre et Audifred" 

Supériorat de M. Joseph TACHON (1767-1771)

Le nouveau supérieur, M. Joseph Tachon était né le 22 décembre 1718 à Annecy. Reçu au séminaire interne de Lyon le 16 août I733, il y fit les vœux le 25 décembre I736. En I758, il était nommé supérieur du séminaire d'Alet, puis, en 1762, de celui de Saint-Flour, et enfin supérieur et visiteur de Lyon, en 1767. 

Parmi les missionnaires qui travaillèrent sous sa conduite se trouvent M.M. Antoine Cerizier (1768) ; Antoine Dubœuf (1768, 69); Jean-François Daudet (1768, 73) ; Mathieu O’Hea (1769) ; Claude Guibaud. (I770). 

L'année 1768 fut marquée par plusieurs décès. Le 10 janvier, mort du frère Etienne Buisson ou Dubuisson; le 30 janvier, mort de M. Jean Lepoivre; le 1er avril, mort de M. Antoine Cerizier ; le 27 novembre, mort du frère Jean-Pierre Duport (1723-1768). 

M. Tachon prit à cœur de pousser les travaux de construction de la chapelle, plus ou moins en souffrance. Il fallut secouer [45] les marchands de pierre, dont les livraisons au ralenti paralysaient l'avancement des travaux. Grâce à des assignations leur zèle se réveilla, et la construction reprit. 
En 1768 étaient creusées les fondations du mur de façade de l'église. Le 5 mai I769, le procureur s'en prit au voiturier Brandon qui négligeait les charrois alors qu' on avait besoin des pierres; il s'exécuta. 

Le procureur, François Daudet, passe un traité, en 1769, avec le sieur Maurice Benoit, de la paroisse de Bassy en Savoie. Ce dernier promet de fournir et de conduire au port de Lyon, la pierre blanche de la meilleure qualité, provenant des carrières de Sainte-Foy en Savoie; les pierres “seront sans clous, sans veines terreuses, équarries et d'égale épaisseur de partout, propres à tailler, et seront reconnues aux us et coutumes de Lyon”. 

La chapelle fut en état de servir en 1775. 

Lorsque fut faite la toisée des ouvrages en maçonnerie, les dimensions suivantes étaient données pour la chapelle des Lazaristes : 

“Longueur du mur de l'église jusqu'au pilastre du sanctuaire 64 pieds; mur du sanctuaire depuis le pilastre 24 pieds; mur du fond du sanctuaire en face du côté d’occident 22 pieds; mur de face de la sacristie et des chapelles côté du midi 62 pieds; mur de façade des chapelles côté du midi formant arrière-corps sur la face côté d'orient 14 pieds; mur de refend suivant tirant côté d'occident 12 pieds; mur de refend séparant la sacristie 12 pieds; arc dans la sacristie, longueur en circonférence, 16 pieds; dosseret au dessus pour la tribune, 5 pieds; dosseret au dessus du mur de la sacristie 2 pieds ; mur de la sacristie, côté d'occident, 14 pieds; hauteur à la recoupe et fondation, 21 pieds; partie au dessus, hauteur 9 pieds: mur de façade au dessus du portail, formant avant-corps, côté d'orient longueur 33 pieds, hauteur 6 pieds; arc au mur de face dans l'angle côté septentrion, longueur en circonférence 33 pieds; mur de façade des chapelles du côté septentrion, 62 pieds; mur de façade de la sacristie, côté d'occident 14 pieds; arc dans la sacristie, longueur en circonférence, 16 pieds; mur de refend des chapelles, côté d'occident, 12 pieds; autre mur de refend suivant côté d'orient, 12 pieds ; mur de façade des chapelles faisant arrière-corps sur la façade côté d'orient, 14 pieds." 

A l'intérieur, on comptait 14 chapiteaux faisant saillie sur les murs ornés d’arcs et de clefs également en saillie.  (36)

(A) M. Jacquier écrit dans sa circulaire du 1.1.1760 :

“Vous apprendrez sans doute avec plaisir que la direction envers notre saint directeur s’étend toujours de plus en plus. M. Le Gay, curé de la Platière de la ville de Lyon, après avoir obtenu une relique, et fait faire un tableau de Saint Vincent de Paul, a dédié à son honneur une chapelle déjà devenue fameuse, et par la dévotion des fidèles, et par les grâces qui s’y obtiennent. Rien de plus édifiant que le zèle de ces respectables pasteurs pour le culte de Saint Vincent ; il a commencé cette année à faire célébrer sa fête dans son église paroissiale ; et, par ses soins, cette solennité a été accompagnée de toute la pompe dont elle était susceptible : procession où la relique et l’image du saint ont été portés comme un trophée ; office chanté avec première set secondes vêpres, sous le rite double de première classe ; messe solennelle ; panégyrique du saint ; bénédiction à la suite des vêpres ; exposition de la relique pendant trois jours consécutifs ; concours du peuple qui ne l’aurait pas cédé à un temps de jubilé ; confessions et communions presque sans nombre. Ce n’est là qu’un récit abrégé des marques éclatantes que vient de donner la paroisse de la Platière de sa tendre dévotion envers saint Vincent de Paul” (Cir. II, 73)

M. Tachon n’eut pas la satisfaction de mettre la dernière main à ce bel édifice. En 1771, il était appelé à diriger le séminaire d'Annecy conservant néanmoins sa charge de visiteur de la province de Lyon, qu'il exerça jusqu'en 1775. Il mourut à Annecy le 24 juin 1779. [46]

Supériorat de M. Jacques LECOURT  (1771-1780)

M. Jacques Lecourt était né le 30 septembre 1710 à S. Andéol-le-Château, au diocèse de Lyon. Il était déjà prêtre lorsqu'il entra au séminaire interna de Lyon le 23 mai 1740. Son année de séminaire accomplie, il fut envoyé au séminaire d'Annecy, où il fit les vœux le 2 juin 1742. Il était au séminaire de Saint-Flour, lorsqu'il reçut sa nomination de supérieur de la maison de Marseille, en mars 1756; il y resta peu de temps et revint à Lyon. Nommé supérieur du séminaire d'Annecy en 1759, il fut enfin chargé de la direction de la maison de Lyon en 1771. Ce ne fut qu'en 1775 qu'il succéda à M. Tachon dans le gouvernement de la province. 

Il eut comme collaborateurs : M.M. Guillaume-Marie Chaintron (1773, 89); Pierre Huéson (1773); Jean-Laurent Roure (1774); Jean-Baptiste Moissonnier (1774); Louis Moissonnier (1775); Claude-Bernard Chalan (1776, 77); André Chambovet (1777) ; Hippolyte Passerat (1777) ; Jean-Hector Rogniat (1777); Jean-André Joussoni (1779) et Claude Jalet (1779, 88).

Un acte du 25 nov. 1774 donne : M. Lecourt, sup., MM. Hippolyte Passerat, assistant, Jean-Matthieux Rome, assistant, Jacques Daudet, Charles Cazanot, Antoine Imbert, Louis Verne, Jean-Benoit Chaintron, Joseph-Antoine Blay, etc.

En 1774, l’assemblée provinciale délégue le sup. de Lyon, M. Lecourt et M. Hippolyte Passerat comme délégués à l’assemblée générale qui se tient à Paris du 1er au 8 juillet 1774.

M. Lecourt eut plusieurs morts à déplorer : le 8 août 1773, M. Pierre Guéson; le 20 décembre 1775, M. Louis Moissonnier; le 3 novembre 1777, M. Jean-Hector Rogniat ; le 14 septembre 1778, le frère Jacques Durand (1731-1778). 

Lors des funérailles de M. Louis Moissonnier était noté sur le registre des sépultures :

"Louis Moissonnier, prêtre, directeur du séminaire interne, décédé le 20 décembre 1775, inhumé le 22 dans notre nouveau cimetière derrière notre nouvelle église. Lecourt". 

La nouvelle église était donc déjà en service et un nouveau cimetière avait été aménagé pour la communauté. 

M. Lecourt s'en alla à Saint-Lazare, en 1780, et il y passa ses dernières années ; il mourut le 19 mars 1792. 

Supériorat de M. Jean-Baptiste DELMÉJA (1780-1783)

Le nouveau supérieur, M. Jean-Baptiste Delméja était né le 9 avril 1729 à Norpech, au diocèse d'Agen. Reçu au séminaire interne de Cahors le 4 décembre 1747, il fut employé dans cette maison jusqu'à sa nomination de supérieur de Notre-Dame de Buglose (1778-1780). C'est de là, qu'en 1780, il vint à Lyon comme supérieur et visiteur. 

Pendant son supériorat, mourut un de ses confrères, M. Jean-Mathieu Rome, le 27 mars 1783, mort au cours de la mission de St-Didier-de -Valins.



[47]

En novembre 1780, M. Delméja fit établir en faveur de sa maison une rente constituée sur les États du Maconnais au capital de 12.500 livres, et, à cette occasion fut rédigée la déclaration suivante : 

Nous, soussignés, Jean-Baptiste Delméja, supérieur, Mathieu Rome, assistant, Joseph-Antoine Blay, procureur de la maison de la Congrégation de la Mission de cette ville, déclarons que dans le capital de douze mille cinq cents livres que les Etats du Maconnais ont reçu des prêtres de la susdite maison pour leur créer une rente annuelle et perpétuelle à raison de quatre et demi pour cent, est comprise la somme de trois mille livres, qui appartient aux prêtres de la Mission, de la maison d'Alger, en leur qualité d'administrateurs des biens des esclaves, héritiers de M. Bouilly, prêtre de notre Congrégation, qui de son vivant avait prêté le capital de 3.000 livres à un nommé François Berger. Lequel ayant remboursé en 1777 le même capital, il en fut formé une rente sur la maison de la mission de Toulouse en faveur de celle d'Alger. La maison de Toulouse ayant aussi remboursé en octobre 1780, on a réuni cette somme de 3.000 livres à celle de 12.500 livres qui a été prêtée aux Etats du Maconnais, au nom des prêtres de la Mission de Lyon, ainsi qu'il est déclaré ci-dessus. 

Fait à Lyon le 17 novembre I780 Signé : Delm6éja, Rome, Blay. 

Les Missionnaires possédaient sur la paroisse d’Eculy un bois taillis qui contenait 28 arpents. Des mesures prises par la Maîtrise des Eaux et Forêts en I760 et la constitution d'une réserve gênaient fort l'administration de ce domaine, réduit à 22 arpents exploitables et situés dans la plus mauvaise partie de la propriété, si bien que, disent les Missionnaires dans une requête présentée au Roy en son Conseil, ce domaine "n'est plus en état de fournir suffisamment au chauffage d'une maison composée ordinairement de 40 à 50 personnes". Les Missionnaires demandaient en conséquence l'annulation des décisions prises par les Eaux et Forêts en 1760. 

Le Conseil du Roi leur donna gain de cause par arrêt rendu à Versailles le 21 août 1781. (37). 

En l'année 1783, M. Delméja fut appelé à prendre la direction du séminaire de Rodez, dont il fut le dernier supérieur d'avant la Révolution. 

Nous avons dit dans la notice consacrée à ce séminaire la magnifique conduite de M. Delméja pendant et après la tourmente révolutionnaire. On s'y référera. 

Supériorat de M. Jean-Joseph COLLOT (1783-1788)

M. Jean-Jospeh Collot était né le 2 février 1725 à Sedan, au diocèse de Reims. Reçu à St-Lazare le 4 décembre 1740, il fut ordonné prêtre à Angoulême le 22 mars 1749, et devint supérieur de cette maison [48]  (1760-1780). Nommé ensuite supérieur du séminaire de Vannes (1780-1781), il alla diriger la maison de Saint-Cyr (1781-1783) avant de devenir supérieur et visiteur de Lyon, en 1783. 

Ses collaborateurs furent entre autres : M.M. Marie-Charles-Emmanuel Verbert (1784, 87), le futur Vicaire général ; Jean-Magdelaine Coste (1786) ; Laurent Brun (1786, 89) ; Guillaume-Noël Coste (1786, 89) ; Louis Jousselme (1786, 89) ; François Paret (1786, 89); Marc-Antoine Brun (1788, 89). 

Pendant ce supériorat décédèrent à Lyon : le 12 août 1784, le frère Claude Moyne; le 21 mars 1786, M. Jean-Magdelaine Coste; le 26 octobre 1787, le frère Fleury Bajars (1751-1787), et le 25 avril 1788, le frère Jean Milhau. 

En 1788, M. Collot fut transféré à Cahors comme supérieur du séminaire et visiteur de la province d'Aquitaine. 

Supériorat de M. Jacques DAUDET (1788-1791)

Le dernier supérieur de la maison était né à Lyon le 25 novembre 1725. Reçu au séminaire interne de Lyon le 1er septembre 1744, il y fit les vœux le 2 septembre 1746. Il travailla dans la maison de Saintes, puis dans celle de Lyon, au moins à partir de 1763. M. Cayla de la Garde, supérieur général, le choisit comme supérieur et visiteur de Lyon, en 1788. 

Au moment où vont se dérouler les évènements tragiques de la Révolution, M. Daudet avait avec lui, en 1789, M.M. Augustin Andrieu, Joseph-Marie Bussot ; Lazare.-Marius Dumazel ; Etienne Galliart ; Girardet aîné, Girardet cadet ; Jacques-Marie Michaud; Mathieu, Muyard. 

Personnel en 1789 :

Daudet supérieur


Brun le missionnaire


Brun le professeur


Jean-Benoit Chaintron


François Paret


Guillaume Coste


Joseph Bussot


Muyard


Louis Jousselme


Lazare-Marius Dumazel


Auguste Andrieu


Jean-Pierre Audiffret


Girardet aîné


Girardet cadet


Jacques Michau


André Mathieu


Etienne Gaillard

L'histoire de cette maison de Lyon pendant cette période de troubles reste encore à écrire. Nous n'avons pour le moment que peu de documents. 

Les Missionnaires furent-ils tous fidèles à l’Église au moment de la prestation du serment à la Constitution civile du Clergé? Il y eut probablement des défections. 

Le procureur général de la Congrégation, M. Daudet, écrivait le 14 février 1791 à M. Claude Cosson, supérieur de la maison de Rochefort :

“Trois lazaristes ont remplacé à Lyon les Sulpiciens pour les classes de théologie et philosophie. Vous en connaissez un, c'est Le Brun". 

En ce même temps, M.M. Mermet, Girard, Garnier, Chaillou et Borne, directeurs sulpiciens du séminaire Saint-Irénée déclarèrent se retirer [49] dans la maison de Saint-Lazare. Ils y furent charitablement accueillis au moins par le supérieur, et ils demeurèrent quelque temps avec les Missionnaires. 

Comme partout, furent faits les inventaires de la maison, en 1792. 

Dans la chapelle, ou plus exactement, dans la sacristie étaient inventoriés : 

5 calices d'argent avec leurs patènes, deux ciboires, dont l'un plus grand et l'autre fort petit ; un ostensoir, une pixyde ; un encensoir aussi d'argent; une niche garnie en étoffe d'or; trente-quatre chandeliers d'arquemie et de cuivre; une croix et huit urnes de même métal que les chandeliers; cinq ornements complets, c'est à dire composés chacun de deux dalmatiques, de trois chapes, de trois chasubles et d'une écharpe, plus trois chasubles, dont deux de velours et une de toile d'argent; quinze chasubles en soie pour les dimanches, dix chasubles de camelot pour tous les jours; environ vingt nappes d'autel toutes assez usées, trente aubes, cent soixante amicts, deux cents corporaux et purificatoires, enfin cent vingt surplis. 

A la bibliothèque étaient dénombrés : 700 volumes in-folio ; 500 in quarto ; 40 in-octavo, et 3.000 in-12. (38). 

Les biens des Lazaristes furent vendus en I796. 

Le 12 juin 1796, les administrateurs du département du Rhône vendaient à Pierre Lassaveur, négociant à Lyon, la totalité des biens des Missionnaires. Ils consistaient "en plusieurs maisons sur la montée Saint-Barthelemy, cours sur les derrières, église, maisons claustrales, terrasses, jardins, prés, vergers, terres, allées et vignes au-dessus". Ces propriétés étaient dites limitées: à l'est, par le pré et jardin du sieur Lortet et par la montée Saint-Barthelemy ; au midi, par les Récollets, une ruelle commune entre les bâtiments, et par la maison Olivier; au nord-ouest, par la montée des Anges; au nord, par la montée des Capucins, dite aujourd'hui montée des Carmes Déchaussés et par les jardins de Lortet ; enfin, à l'ouest, par le jardin du même Lortet. Le tout contenait environ trente bicherées. 

Ces biens furent vendus pour la somme de 123.354 livres. 

Étaient exclues de la vente les eaux de source, dont la propriété demeurait réservée à la Nation ; et de même les livres de la bibliothèque. [50]

L'acquéreur n'avait à exiger d'autres titres de propriété que ceux qui lui étaient remis à l'amiable (39)

Les Missionnaires furent contraints de se disperser. Que devinrent-ils ? 

L’abbé Durieux a écrit à propos du supérieur, M. Daudet : 

“Le supérieur de la maison des Lazaristes à Lyon, prêtre lyonnais lui-même, fut dépouillé, percé de coups de stylet et laissé mourant sur le chemin. Mais la Providence voulut qu'il fut secouru et rendu à la vie ... De retour à Lyon, il reçut les pouvoirs de Vicaire général, déploya dans l'exercice de cette dignité un zèle et un dévouement sans bornes ; et lorsqu'il fut accablé de fatigue et d'années, il alla terminer à Valfleury sa longue et sainte carrière" (40). 

L’ancienne maison des Lazaristes vendue le 12 juin 1796 à Levasseur, fut achetée en 1830 par les Visitandines ; le 9 mai 1835 par Pauline Jaricot, et en 1839 par les Frères des Écoles Chrétiennes. Ce fut le "Pensionnat des Lazaristes". Confisqué en 1903, il fut racheté par une société civile et les cours continuèrent.

L'ancienne propriété des Lazaristes fut occupée plus tard par le grand pensionnat ayant appartenu aux Frères des Écoles chrétiennes et serait maintenant dirigé par une Société civile. 

Ce ne fut qu'en 1861 que les Prêtres de la Mission revinrent s'établir à Lyon, où ils installèrent une maison de mission, qui connut longtemps une grande prospérité. [51] 

Chapitre Troisième

LES DIVERSES ACTIVITÉS DES MISSIONNAIRES

Les Prêtres de la Mission avaient été fondés à Lyon pour exercer les fonctions de leur Institut. 

Dès le début, ils se consacrèrent aux missions, aux retraites pour les ecclésiastiques et les laïques, aux conférences ecclésiastiques, et, en 1670 ou 1671, ils établirent chez eux un séminaire interne ou séminaire réservé au recrutement de leur Congrégation en cette région. 

Nous allons étudier présentement l’ensemble de ces activités et nous étudierons successivement :

1o Le séminaire, 

2° L'œuvre des retraites, 

3° Les conférences ecclésiastiques, 

4° Les missions paroissiales, 

5° Enfin, quelques œuvres annexes. 

__________________

I. - LE SÉMINAIRE INTERNE OU DE LA MISSION

L'assemblée générale tenue en 1668, sous la présidence da M. Alméras, avait émis le vœu qu'il y eut, en France, plus qu’un séminaire interne, il n'y avait alors que celui de St-Lazare, "afin de fournir davantage d'ouvriers à la Compagnie", pour pouvoir répondre aux demandes de nombreux diocèses. 

La fondation de l'établissement de Lyon, en cette même année 1668, présentait une occasion favorable de répondre au désir de l'assemblée et dans une région qui paraissait propice au recrutement des vocations missionnaire. 

On aura peut-être déjà remarqué que dans les documents relatifs à la fondation de la maison de Lyon, et plus particulièrement dans les lettres patentes de 1669, sollicitées par l'archevêque de Lyon lui-même, il était fait expressément mention de “l’établissement des prêtres de la Mission, pour y faire un séminaire ecclésiastique, exercer par eux les fonctions de leur institut, et faire des missions gratuitement dans les villages où besoin sera”. (41)       [52]

En donnant son propre consentement à la fondation, le 14 novembre 1668, Mgr de Neufville déclarait lui-même positivement permettre “l’établissement en cette ville d’une maison des prêtres de la Mission, pour y vaquer par eux les fonctions de leur institut, et y faire un séminaire ecclésiastique doms la ville et des missions gratuites dans les villages" (42). 

La ville de Lyon étant déjà pourvue de deux séminaires, le séminaire de Saint-Irénée et celui de Saint-Charles, il n'était certes pas dans l’intention ni de l'archevêque ni de M. Alméras de fonder un nouveau séminaire diocésain, dont le besoin ne se faisait pas sentir, mais pIutôt, comme il en avait été sans doute convenu avec Mgr de Neufville, lors de son passage à Paris, en 1668, d'un séminaire interne à l'usage de la Congrégation seulement. C'est de fait, ce qui eut lieu, et l'envoi à Lyon, dès 1669, de M. Grégoire, ci-devant directeur du Séminaire interne de St-Lazare, confirme cette pensée. 

Ce fut vers la fin de l’année 1670 que fut vraisemblablement ouvert le séminaire, ou au plus tard dans les premiers jours de janvier 1671. M. Alméras envoyait à Lyon, en 1670, un prêtre du séminaire de Paris, François Pézeron, pour aider sans doute M. Grégoire à la formation des premiers postulants, dont quelques-uns avaient déjà sollicité leur admission. En tout cas, le séminaire était déjà en exercice dès janvier 1671. 

M. Alméras, en effet, écrivait à la date du 31 juillet 1671, à l'adresse des supérieurs : 

“Il y a longtemps que nous souhaitions d’avoir en France plus d'un séminaire interne, afin de fournir davantage d’ouvriers à la Compagnie, et l’on en parla à l'Assemblée générale pour tâcher d'en trouver les moyens; à quoi nous étant appliqués plus particulièrement, il est arrivé que, depuis notre établissement de Lyon, il s'est présenté quelques postulants, et au lieu de les faire venir à Saint-Lazare, j'ai mandé qu’on les reçut là, et ai prié M. Grégoire d'en prendre le soin, comme il fait. Ils ne sont encore que trois ou quatre, dont M. Blanc, qui était un de ces messieurs les associés, en est un et est comme la pierre fondamentale de ce petit édifice; mais s'il plaît à Dieu de bénir et multiplier ce commencement, il y a sujet d'espérer que dans la suite ce sera une pépinière abondante. Cependant il s'agit de la faire subsister; la maison de Lyon est trop pauvre pour en soutenir la dépense, à peine a-t-elle de quoi pour se soutenir elle-même; mais il faut espérer que la providence de Dieu y pourvoira. Je recommande cette bonne œuvre à vos prières, et suis en l'amour de Notre-Seigneur .. " (43) 

M. Alméras mentionne en cette lettre la  présence au séminaire de M. Blanc, le seul prêtre de la Communauté de St-Michel qui ait sollicité [53] son admission dans la Congrégation. Or, il fut admis au séminaire le 25 janvier 1671. 

Pour faire vivre le séminaire de Lyon, qui débutait sans ressources assurées, en notifiant l'ouverture du séminaire, M. Alméras avait fait entendre un discret appel aux supérieurs à qui s'adressait la lettre précédente. Cet appel fut entendu, et, en janvier 1672 le supérieur général écrivait aux supérieurs :

"Ayant reçu réponse des supérieurs de nos maisons sur l’avis que je leur ai donné d'un petit essai de séminaire interne en notre maison de Lyon, j'ai été fort consolé de voir que tous non seulement ont loué ce dessein, mais nous ont témoigné leur bonne volonté pour aider cette pauvre maison à en soutenir la dépense, jugeant bien que le séminaire de Saint-Lazare ne pouvait pas seul suffire, en France, pour maintenir et pour étendre la Congrégation, et, en effet, la dernière assemblée jugea cela tout à fait nécessaire, et nous exhorta de chercher tous les moyens convenables pour en établir un quelque part, parce que, faute d'hommes, elle perd l'occasion de s'établir en d'autres diocèses où l'on nous appelle assez souvent; et nous pouvons dire que cette perte tombe sur le clergé et sur les peuples qui en profiteraient de l'exercice de nos fonctions : à quoi ce nouveau séminaire pourra remédier avec le temps, et il y a apparence que c’est ce que Dieu prétend,  parce   que, par sa grâce, ce dessein commence fort bien, y ayant déjà plusieurs bons sujets. Or chaque maison s'étant remise à nous, qui avons connaissance de leurs petites facultés et de leurs charges, pour juger du plus ou du moins qu'elles peuvent donner pour le présent, nous nous sommes appliqués à cette discussion; et, ayant trouvé quelques maisons si fort incommodées qu'à peine peuvent-elles subsister, et par conséquent hors d'état de rien donner, et d'autres qui ne peuvent donner que peu de chose, il a donc fallu faire la somme qui est présentement nécessaire, afin d'empêcher que la maison de Lyon ne succombe sous la charge de cette nouvelle pépinière, faire une distribution de cette somme sur les autres maisons, proportionnée aux forces de chacune, soulageant les faibles par les plus forts. De sorte que nous avons estimé que le moindre que la vôtre pourrait donner était : ........... par an. Je vous prie de faire cette aumône à ce pauvre séminaire-là, pour les avantages qui en doivent arriver, dont le premier terme commencera par avance, s'il vous plaît, à ce mois de janvier, pour continuer la même assistance, pendant quelques années, à pareil mois; je dis pendant quelques années, parce que nous espérons que, peu à peu, viendra d'ailleurs à la maison de Lyon du revenu suffisant pour porter cette dépense, sans incommoder les autres maisons de la Congrégation. Vous pourrez cependant adresser chaque fois votre petite portion à M. Grégoire, à Lyon, ou à M. Talec, à Paris, soit par lettre de change, soit par quelque autre occasion. 

Je vous prie de ne parler de ceci à aucun externe, quel qu'il soit, ni même à ceux de la maison, si ce n'est à l'assistant ou au procureur, à qui vous pourrez confier la présente, parce qu'il est nécessaire qu'ils en soient informés, mais aussi recommandez-leur le secret de ma part. Je suis…" (44). 

Nous ne savons combien de temps dura cette allocation des autres maisons. Il est certain, comme nous en assurait Lacour, que la situation financière de la maison de Lyon, ne fut guère brillante les [54] premières années, et jusqu'à l’union du prieuré de Mornant. 

• • •
M. Alméras espérait que le séminaire interne de Lyon apporterait un appoint appréciable au recrutement des Missionnaires. Cet espoir se réalisa-t-il ? 

Avant de faire une étude statistique qui nous dira approximativement l'importance de ce séminaire, citons d’abord ce que nous en disent les supérieurs généraux incidemment dans leurs lettres circulaires. 

M. Jolly écrit dans celle du 28 février 1674 : 

“Notre séminaire de Lyon nous fournit encore quelques bons sujets. Il nous a déjà donné quatre bons prêtres, un clerc et un frère qui ont fait les vœux. Il y en reste encore autant ou plus, et la nouvelle maison qu'on a achetée (45), qui est beaucoup plus spacieuse que l'autre, donnera moyen d'en recevoir un plus grand nombre à l'avenir, s'il plaît à Dieu de bénir cette œuvre, comme on le peut espérer de ces bons commencements, et des postulants qui sont toujours en plus grand nombre que cette maison-là n’a moyen d'en entretenir” (46). 

M. Pierron écrit dans sa circulaire du 1er janvier 1702 : 

“Les séminaires internes de Lyon, de Cahors et d'Angers (ont autant de séminaristes) qu'ils en peuvent entretenir, et en auraient davantage s'ils étaient mieux fondés.” (47). 

M. Pierron, dans sa circ.. du 1er janvier 1700 : “Le Séminaire interne de Lyon, celui de Cahors et celui d’Angers ont plus de séminaristes qu’ils n’ont moyen d’en entretenir” (Cir. I. 222)

La remarque que fait M. Bonnet dans sa circulaire du 1er janvier 1712 est moins optimiste : 

“Le séminaire de Lyon et celui de Cahors, dit-il, se soutiennent, grâces à Dieu, en bon état, aussi bien que les études de ces deux maisons, quoique avec un moindre nombre de sujets que par le passé. Nous avons tiré M. Porte de la direction du séminaire de Lyon, pour lui confier celle du nôtre, qu’il conduit avec sagesse, douceur et édification” (48) 

Désormais, il ne sera plus question du séminaire de Lyon dans les circulaires, jusqu'en 1770, où M. Jacquier écrit : 

"Nos maisons de Cahors et de Lyon sont également fournies de bons sujets, et dans un nombre très suffisant, eu égard aux besoins respectifs de leurs provinces " (49). 

Ces extraits des lettres des supérieurs généraux nous laissent soupçonner une partie de la vérité : le rendement des séminaires internes de Lyon et de Cahors fut assez quelconque, et il en faut attribuer la principale raison au manque de ressources financières et aux difficultés économiques. Ce que confirme M. Watel, lorsque, dans une lettre en date du 1er décembre 1703, il disait : 

[55]

“Nos séminaires internes et les études sont fort à charge aux maisons où ils sont, et, dans ces temps fâcheux, ils nous demandent du secours ... Vous savez de quelle importance est l'éducation de la jeunesse dans nos séminaires internes et dans les études, et que c'est là l'espérance du maintien de notre institut et de nos fonctions" (50). 

Et M. Watel adressait un appel particulièrement en faveur de Saint-Lazare, de tous nos séminaires le plus important. 

Les séminaires internes étaient effectivement une lourde charge. Déjà, en 1676, le 26 juin, M. Jolly constatait qu'un séminariste coûtait à St-Lazare au moins 100 écus par an, et l'entretien du séminaire faisait une dépense annuelle de 2.400 livres. 

Aussi, les supérieurs généraux ne cessèrent-ils d'inviter les maisons des provinces qui possédaient un séminaire interne à contribuer "selon leurs possibilités, à la dépense". 

Il fut un temps où ces taxes ne suffirent plus, et on fut obligé de prendre d'autres mesures, et notamment d'imposer une pension aux séminaristes. 

Après l'assemblée sexennale de 1730, en répondant précisément à un postulat de la province de Lyon concernant l'entretien du séminaire, M. Bonnet invitait à prendre la sage et juste pratique de demander pension ou demi-pension pour les deux années de séminaire, comme disait-il, “on avait été obligé de faire à Saint-Lazare, depuis quelques années que cette maison était fort à l'étroit, à cause de la très notable diminution de son revenu, par le remboursement de plusieurs rentes actives qui ont été remboursées de force par des billets pour la plupart caducs et fort stériles” (51)

Après l’Assemblée de 1730, M. Bonnet répond à un postulat de la province de Lyon :

“Je voudrais de tout mon cœur pouvoir faré tomber sur touts les maisons de la Compagnie la contribution que vous demandez pour l’entretien de vos chers séminaristes et étudiants ; mais cela ne m’est pas possible, avec la parfaite connaissance que j’ai de leur état présent ; ais, puisque la province qui y est la plus intéressée a eu la charité et la générosité de s’offrir à y contribuer, j’aurai soin d’examiner, avec le visiteur, et ensuite avec Messieurs nos assistants, ce que chaque maison de la province y pourra contribuer sans se trop incommoder, et nous en ferons une petite taxe sagement répartie, avec le produit de laquelle, joint à l’ancienne taxe de 2.000 francs et les 6.000 fr. du prieuré de Mornant, avec les revenus et rentes de cette maison, j’espère qu’elle ne succombera pas sous le faix qu’elle est obligée de porter pour l’éducation de notre jeunesse, surtout continuant la juste et sage pratique de demander pension ou demi-pension pour les deux années du séminaire, comme nous avons été obligés de faire à Saint-Lazare… etc (suite dans le texte) (Cir. I. 371)

Proposé sans doute par des maisons de la province trouvant trop lourde pour elles la taxe annuelle imposée en faveur des maisons de formation, ce postulat de Lyon ne laisse pas de surprendre. 

On sait, en effet, par le dossier concernant un nommé Jean-Claude Pierrefeu, entré au séminaire interne à Lyon le 30 août 1719, et qui y fit les vœux le 1er septembre 1721, que ce séminariste ne payait annuellement que 200 livres de pension au lieu de 300, tous frais compris. 

C’est donc que déjà bien avant le postulat de l'assemblée de 1730, on avait coutume, à Lyon, d'imposer aux séminaristes, au moins à ceux qui le pouvaient, le paiement d'une pension, fixée à 300 livres. Mais, peut-être, bien peu pouvaient-ils s'en acquitter ! 

Pour terminer l'histoire de ce Pierrefeu, assez instructive en [56] sa manière, ce clerc n'ayant pas de quoi se constituer un titre clérical pour le sous-diaconat, les Prêtres de la Mission crurent pouvoir lui en faire un au moyen d'une pension viagère de 100 livres par an, par acte passé le 24 février 1724, le père de Pierrefeu ayant signé une obligation de 1.200 livres sur un de ses prés, mais que par la suite il fut pratiquement impossible de lui faire acquitter. Cela n'empêcha pas le susdit Pierrefeu de quitter la Congrégation en août 1727, un an à peine après son ordination sacerdotale, et, en 1731, d'assigner les prêtres de la Mission de Lyon à lui payer 750 livres pour sept ans et demi d'arrérages de son titre clérical. 
A quoi, les Missionnaires ne manquèrent pas d’objecter que Pierrefeu ayant été entretenu en partie aux frais de la Mission pendant son séminaire et ses études, devait solder lui-même les frais non acquittés en vertu de sa demi-pension, etc.…

Il semble cependant que les Missionnaires n’aient pas obtenu gain de cause, puisqu’on trouve une transaction passée le 6 mai 1732 entre eux et Pierrefeu, prêtre, demeurant sur la paroisse d’Ainay, avec une quittance de 700 livres jusqu’en avril 1730.

Et l’on pense bien que par la suite, les Missionnaires montrèrent peu d’empressement à payer les arrérages d'un titre clérical qu'ils avaient constitué eux-mêmes sans la compensation promise par le père de Pierrefeu. Jean-Claude Pierrefeu ne dut pas d’ailleurs se sentir en bonne conscience, puisque par son testament, en date du 24 juin 1758, il faisait remise aux prêtres de la Mission des arrérages de sa pension ecclésiastique. 

Plus élégant fut le geste d'un autre clerc, nommé Joly, qui jeune prêtre de la Congrégation, à Lyon, fit un legs à sa mort en dédommageant des frais qu’il avait causés par son éducation.

• • •

Quelle fut la part effective apportée au recrutement de la Congrégation par le séminaire de Lyon, pendant ses 120 ans d'existence ? 

Nous n'avons plus les registres des inscriptions, mais seulement le registre des prêtres, clercs et frères, qui ont émis les vœux à Lyon, de 1671 à 1787. Ce registre ne contient pas par conséquent les noms de ceux qui, entrés au séminaire, n'ont pas persévéré. 

Le registre des vœux renferme les noms d’environ 380 prêtres et clercs et de 230 frères, soit au total 610 membres de la Congrégation. Or, pendant la période 1625-1789, furent recrutés dans les diverses maisons de France entre 4.850 à 5.000 sujets, et l'on peut dire que la maison de St-Lazare, à elle seule, en recruta près des trois quarts. Comparativement, le recrutement fait à Lyon est relativement minime.  [57]

Pour ce qui concerne seulement les clercs, pendant les 120 ans d'existence du séminaire de Lyon, 380 prêtres et clercs, avons-nous dit, y ont fait les vœux. Ce qui ferait une moyenne annuelle approximative de trois sujets. 

Le tableau suivant donnera au moins une idée générale de l'état du recrutement de ce séminaire. Pour les émissions de vœux, on compte :

1 année avec 11 clercs faisant les vœux   (1731) 

1    -
    10   -
-
      -
    (1735)

2    -
      8
-
-
      -
    (1721-1756)

5    -
      7
-
-
      -
    (1699-1702, 52, 71, 87)

7    -
      6
-
-
      -
    (1689, 07, 12, 15, 25, 54, 67)

13  -
      5
-
-
      -
    

15  -
      4
-
-
      -

28  -
      3
-
-
      -

23  -
      2
-
-
      -

11  -
      1
-
-
      -

11  -
      0
-
-
      -

Étant donné que les clercs faisaient généralement deux années de probation et quatre années d'études philosophiques et théologiques (52), le chiffre total des présences au séminaire dut évoluer aux alentours de la vingtaine, tantôt plus, tantôt moins. 

Grâce aux circulaires des supérieurs généraux, on sait, par exemple, qu'il y avait à Lyon,   en 1708 : 10 séminaristes et 12 étudiants, 

en 1752 : 12 séminaristes et 7 étudiants. 

Le séminaire de Lyon recruta 25 prêtres, 2 diacres, 3 sous-diacres et un certain nombre de tonsurés et minorés. 

Les diocèses qui fournirent à son recrutement furent principalement ; Lyon, Annecy, Besançon, Clermont-Ferrand, Embrun, Le Puy, Mâcon, Marseille, Saint-Claude, Saint-Flour et. Vienne. Une quarantaine de missionnaires d'origine étrangère y furent admis. 

Il y a cependant lieu de remarquer que si le séminaire de Lyon n'a pas apporté un fort contingent à la Congrégation, il a excellemment contribué à implanter la Congrégation dans le diocèse de Lyon, qui, dans l'ordre d'importance des diocèses recruteurs de la Congrégation, vient en tête après celui de Paris. 

Le diocèse de Paris a fourni environ 400 prêtres, clercs et frères. Celui de Lyon en a fourni environ 350. 

Vient ensuite le diocèse d'Amiens avec 260. 

Le séminaire de Lyon a donc malgré tout produit d'excellents résultats. [58]

II. - L'ŒUVRE DES RETRAITES

On sait l'importance que saint Vincent accordait à l'œuvre des retraites et, comme de son temps et après lui, St. Lazare se prêta volontiers à cette œuvre, non seulement en faveur des ordinands, mais encore de tous ceux, prêtres ou laïques, qui désiraient consacrer quelques jours aux exercices spirituels. 

Avant l'achat de la maison de Montangle, en 1673, il eut été difficile aux Prêtres de la Mission de Lyon de lancer cette œuvre, ayant à peine de quoi se loger eux-mêmes, eux, les prêtres de Saint-Michel, et les quelques postulants que la Providence leur envoyait. 

La maison de Montangle, plus spécieuse, une fois organisée, les Missionnaires ne tardèrent pas à recevoir à demeure des retraitants, si bien qu'en l'espace de quelques années, à partir de 1677, plusieurs fondations furent faites, en vue d'assurer des places gratuites en faveur d’ecclésiastiques ou de laïques qui désireraient prendre part à ces exercices. 

La première de ces fondations fut faite par messire Charles Démya, promoteur substitué et directeur général des petites écoles du diocèse de Lyon, par acte passé le I7 novembre 1717, par devant Périchon, notaire à Lyon. 

Charles Démia, né le 3 octobre 1637 à Bourg-en-Bresse, mourut en cette ville le 23 octobre 1689. Prêtre en 1663, il fut nommé à 30 ans archiprêtre, puis Visiteur du Bugey et des Dombes, et ensuite Promoteur général de l’archidiocèse. Il organisa l’enseignement primaire et fonda les Sœurs de St-Charles, très répandues dans la région Lyonnaise.

“Messire Charles Démia ... ayant considéré les grands fruits et les grands avantages que produisent par la conversion des âmes, et pour porter chacun à la perfection de son état, les retraites spirituelles qui se font dans les communautés ecclésiastiques, spécialement en celle de la Congrégation de la Mission, qui suivant l'esprit de son Vénérable Instituteur s'emploie utilement pour la gloire de Dieu et le salut du prochain à ces saints exercices, 

“Voulant, le dit Démia, y contribuer et assurer de son vivant la fondation qu'il a depuis longtemps résolue de faire; à cet effet, et en suite des propositions sur ce faites aux supérieurs de la Congrégation, qui ont été acceptées : Jean Le Hall, supérieur, J. Bourgeois et Jean Blanc prêtres de la Congrégation de la Mission, par devant Perrichon, notaire à Lyon, donne sept cents livres de capital donnant trente-cinq livres de rente, pour retraites d'ecclésiastiques dans la maison dite de Saint-Lazare de Lyon, aux conditions suivantes", que nous résumons : 

1° Les curés, chanoines ne jouiront que de la moitié de la pension ; 

2° Les vicaires et autres ecclésiastiques non pourvus de bénéfice, jouiront de la totalité, mais tout spécialement ceux des provinces de Bresse, du Bugey et la Comté, à raison de 12 sols par jour ou plus en cas de cherté des vivres, de préférence les plus pauvres des susdites provinces; le tout est cependant laissé à l'appréciation des supérieurs. [59]

3° Dans le cas de reliquat de rente, pour une cause quelconque, ce reliquat sera employé à acheter des livres de piété à distribuer aux retraitants, ou à des retraites des laïques, à l'approbation des supérieurs. 

4° Dans le cas d'insuffisance, il sera pris sur le capital pour le payement des pensions, après avis du Conseil archiépiscopal, ou à son défaut du Vicaire Général, et en ce cas la rente sera diminuée à proportion de ce qui sera pris du capital et elle demeurera entièrement éteinte, lorsque le capital se trouvera consommé entièrement en la forme ci-dessus. 

5° Remise sera faite au Conseil, ou au Vicaire Général, d'une liste des retraitants . 

Avant d'accepter cette fondation Démya, M. Le Hall, le supérieur, en avait écrit au supérieur général M. Jolly pour lui demander son avis. Par lettre du 2 juillet 1677, M. Jolly donna son consentement quoique la fondation contint "des conditions fort onéreuses à cause desquelles on ne l'aurait point acceptée, si on n'avait considéré qu'elle n'est pas perpétuelle, et qu'elle peut aisément être consommée en prenant du capital, après la mort dudit sieur Demia". 

M. Deymia fit une nouvelle fondation le 8 avril 1683, donnant 25 livres de rente au capital de 500 livres et aux mêmes conditions que la précédente, spécifiant que si ce sont des laïques qui en jouissent, seront toujours préférés ceux qui sont nés ou qui résident en Bresse, Bugey ou les Dombes. 

Une autre fondation de retraite fut faite le 28 février 1678 par messire Denis Giry, prêtre habitué de l'église collégiale de Saint-Nizier de Lyon. Il fonda quatre places de retraite "durant le mois de mars, pour quatre ecclésiastiques de la paroisse de Saint-Nizier. Le premier desquels entrera le dernier jour du mois de février, environ trois ou quatre heures du soir, ainsi successivement des autres, jusques au dernier jour du mois inclusivement, en sorte que la retraite du dernier ne sera que de sept jours entiers. 

“lesquels ecclésiastiques seront seulement du nombre des habitués participants, soit prêtres, diacres, sous-diacres ou clercs de la dite église selon le choix qui en sera fait par écrit par le sieur chantre, ou en son absence par le sous-maître de la même église …, laquelle retraite ne pourra servir pour celle des ordinations, mais sera une retraite volontaire et différente. 

"Et celui qui voudra la faire sera tenu de se rendre dans la susdite maison précisément environ les 3 ou 4 heures après midy des jours qu'il devra y entrer; et au cas qu'il n'y soit arrivé au moins [60] une heure avant le souper, il en sera exclus, et il sera libre aux susdits Sieurs prêtres de la dite Congrégation, de mettre pour cette fois en sa place tel ecclésiastique ou laïque qu'ils voudront pour jouir de la dite fondation; et s’il ne s’en présenterait pour lors, d'y suppléer en un autre temps en leur conscience et préférer en ce cas les confesseurs et autres prêtres habitués ad honores de ladite église de Saint-Nizier, s’il s’en présente.

“Seront aussi obligés ceux qui feront ladite retraite de dire chaque jour un De profundis pour le repos de l'âme du fondateur; et à la fin de la retraite de dire une messe ou faire la communion à la même fin. 

“Et seront invités de méditer chaque jour de leur retraite vers le soir pendant 1/2 heure sur la passion de Notre Sauveur.” 

Pour cette fondation, dont nous avons tenu à citer les termes en raison de leur originalité, le sieur Giry donnait 600 livres. M. Jolly ratifia la fondation le 12 juillet 1679. 

Une troisième fondation fut faite le 18 janvier 1679, par devant de Lhorme, notaire à Lyon, par messire Hugues Prost, prêtre perpétuel de Saint-Nizier de Lyon, et dont voici la teneur, qui ne manque pas non plus de saveur : 

“Fut présent messire Hugues Prost, bachelier en théologie, prestre perpétuel de Saint-Nizier de Lyon, lequel désirant de procurer la plus grande gloire de Dieu et donner aux Ecclésiastiques de l’Eglise dudit Saint Nizier, ou autres laïques de ses parents, le moyen de se perfectionner dans leur estat, a fondé à perpétuité dans la maison de Messieurs les prêtres de la Congrégation de la Mission establie en cette ville, au quartier de Belle-grève paroisse St-Paul, quatre retraites par année, chacune pendant huit jours à commencer la présente année, et continuer toutes les années par quatre parens dudit sieur fondateur, ou quatre perpétuels de la dite église Saint-Nizier, à qui la dite retraite n'estant que volontaire ne pourra servir pour celle des ordinations, sinon qu'il plaira à Monseigneur l'Archevêque du dit Lyon, ou à Monsieur son Grand Vicaire d'en ordonner autrement; durant lesquelles retraites ils seront logez, nourris, couchez et lumière fournie gratis. 

“Que si pas un des susnommez ne se présente, notamment Antoine Prostj notaire royal à Lyon, le dit sieur Supérieur sera tenu de recevoir autre quatre pauvres ecclésiastiques, tel qu'il plaira à Monsieur le Grand Vicaire d'y envoyer. 

“Pour la dottation de laquelle fondation le dit Sr Prost a payé présentement et donné par pur don simple entre vifs et irrévocable à messire Jean Le Hall, supérieur, la somme de six cens livres, en louis d'argent. 

"Passé au dit Lyon, estude du notaire soubsigné le l8 janvier 1679 après midy, présens à ce Me Benoit Buyssel notaire royal habitant au dit Lyon, et sieur Claude Genevry argentier de mon dit Seigneur l'Archevêque témoins qui ont signé”. 

Le 4 octobre 1681, par devant Périchon, notaire à Lyon, le sieur François Du Faisan, avocat en Parlement es cour de Lyon, moyennant une rente de 30 livres au capital de 600 livres, fonde quatre places de retraite par an pour des ecclésiastiques ou laïques, choisis par [61] le supérieur. Les retraitants étaient invités à appliquer à l'intention du fondateur le De profundis qui se dit aux examens avant le repas. 
Par tete du 19 décembre 1713, passé entre messire André Gallien, supérieur, Pierre Badheul assistant, Jean-Baptiste Jamen procureur, d'une part, et le sieur Pinet, marchand de Lyon, celui-ci donne un capital de 4.000 livres, produisant 200 livres de rente, pour des retraites pour des pauvres gens à raison de 20 sols; et, à leur défaut, on recevra de moins pauvres, à la condition de les nourrir, et de leur procurer les choses nécessaires suivant l'usage de la maison. 

Dans sa fondation en date du 29 juillet 1717, le sieur Rousset affectait un partie des revenus à des retraités à donner gratuitement à Valfleury.

La fondation Lhuiller, faite par acte du 18 décembre 1743, prévoyait plusieurs articles, dont l'un concernait également les retraites et était ainsi libellé :

"Secondement s'engagent encore les dits missionnaires d'employer annuellement la somme de cent cinquante livres à faire faire dans leur dite maison la retraite spIrituelle à des pauvres gens qu'ils connaîtront en avoir besoin, et qui seraient hors d’état de fournir à la dépense de leur séjour. Et pour la dite somme donneront cent et vingt jours de retraite qui seront à raison de vingt-cinq sols par jour, ainsi qu'ils l'exigent des personnes du commun qui font la retraite et qui payent leur dépense. Que si dans la suite à cause de la cherté des denrées les dits sieurs missionnaires augmentent la pension de leurs retraitants il leur sera loisible d' augmenter aussi à égalité.. " 

Ces capitaux de fondations pour les retraites ayant subi au cours du temps des dévaluations, non imputables à une mauvaise administration mais à des causes de force majeure, les Missionnaires adressèrent une requête au cardinal de Tencin, archevêque de Lyon, en vue d'obtenir une réduction de ces retraites fondées. 

Par ordonnance on date du 2 août 1752, sur avis du promoteur du diocèse, l'archevêque réduisit les retraites fondées par M. Prost messires Du Faisan et Giry à trois retraites dans l'année pour chaque fondation et chacune de six jours, et celle fondée par M. Pinet à cinq retraites par an, de six jours chacune. 

Il ressort de ce document que la fondation Demya avait été éteinte par extinction du capital, suivant ce qui avait été prévu dans les clauses du contrat, et que la maison de Lyon fut longtemps fidèle, sinon toujours, à exercer ce salutaire ministère. 

Nous ne dirons rien de la manière dont était  donnée une retraite. La Mission avait ses traditions partout observées d’après un Directoire spécial (53). 

Dans la notice de M. Mathieu Guichard, qui fut longtemps à Lyon, on lit :

“A la maison il avait beaucoup de charité pour les Exercitants, il les visitait souvent, il les suivait de près, pour leur procurer une réconciliation solide avec Dieu. Régent ou procureur, il ne refusa jamais de confesser personne. Dès qu’il s’agissait d’administrer la pénitence aux pêcheurs, il n’était plus à lui, il n’épargnait ni ses soins, ni son temps, ni sa peine. Et Dieu l’encourageait par les bénédictions qu’il répandait sur son zèle. Le récit d’histoire qui suit, le prouve clairement, et montre en même temps de quoi sa charité était capable. Un homme marié vint à Lyon faire la retraite, mais sans dessein d’en profiter, et uniquement pour complaire à son épouse. Véritable libertin d’esprit et de cœur, il ne fréquentait plus les Sacrements depuis plusieurs années, et n’avait point envie de changer de conduite. Les vérités de la religion, les jugements de Dieu, les menaces de l’enfer, rien ne faisait impression sur lui. M. Guichard nommé pour entendre la confession de cet insensible, et instruit de ses dispositions, consulta Dieu sur ce qu’il avait à faire. Alors se réjouissant de l’occasion qu’il avait d’exercer son zèle : Bénissons Dieu, répondit-il au jeune étudiant directeur de cet homme, je vais le voir. En entrant dans sa chambre il lui dit : Monsieur, suivez-moi, s’il vous plait. Il le conduisit d’abord devant le saint Sacrement, où il fit sa prière, et ensuite dans un lieu fort retiré de la maison. Arrivé dans ce lieu secret, interrompant son silence, il dit à cet homme : mettez-vous à genoux à cette porte, tandis que je vais me retirer dans ce cabinet. Il y entra, en ferma la porte, et se donna une si rude discipline, que le libertin, témoin de cette sainte cruauté dont il comprit et les motifs et la fin, en fut pénétré de douleur. Le lendemain M. Guichard animé du même esprit, pratique la même chose, ce qui toucha tellement le pénitent qu’il se confessa avec les meilleurs dispositions, et commença à mener une vie vraiment chrétienne, se confessant et communiant régulièrement tous les mois. C’est de ce pénitent même qu’on a reçu cette héroïque action, il le publiait hautement à la gloire de Dieu, et à l’honneur du zèlé Missionnaire qu’il regardait comme un saint…”  [Relations abrégées, p. 258]

Dans sa circulaire de 1-1-1753 M. de Bras écrit : La maison de Lyon a pendant les six mois de jubilé, donné la retraite à près de mille personnes [Cir. I. 567]        

[62]

III. - LES CONFÉRENCES ECCLESIASTIQUES

Bien avant d’être installée dans la maison de Montangle, et sitôt leur arrivée à Lyon, les Missionnaires se livrèrent non seulement aux missions paroissiales, mais encore ils prêtèrent leur concours à la formation du Clergé par le moyen des conférences ecclésiastiques. 

Dans une lettre en date du 12 février 1671, M. Alméras signalait avec complaisance que M. Berthe et ses compagnons assemblaient dans les principales agglomérations les curés et les prêtres de la région en deux bandes de 70 à 80, et leur faisaient deux entretiens par jour à la manière de ceux des Ordinands. 

L’archevêque et ses vicaires généraux en témoignèrent la plus grande satisfaction et n'en montrèrent que plus de bienveillance à l'égard des Prêtres de la Mission (54). 

Nous n’avons pas trouvé d' autre document qui fasse directement allusion à cette forme de ministère. 

On lit cependant dans l'“Almanach historique de l’an 1740 de la ville de Lyon” (55) ce renseignement : 

Les conférences ecclésiastiques se tiennent dans la chapelle de la rue Saint-Barthelemy, montée des Récollets, derrière la rue Juiverie. 

L'ouverture s'en fait au mois de novembre, le premier jeudi après la fête de Saint Martin à neuf heures du matin. Elles sont continuées tous les jeudis de l'année, à l'exception des jours de fête jusqu'au dernier jeudi du mois d'août. 

L'on commence par une instruction sur quelque point de religion qui sont suivis d’une exhortation et d’une explication sur l'Écriture Sainte. 

M.M. les clercs tonsurés, acolythes, sous-diacres et diacres, résidant en cette ville, sont obligés d'y assister, et on n'admet à la tonsure que ceux qui les ont suivies pendant six mois; on ne reçoit dans les séminaires et aux examens pour quelque ordre que ce soit, que ceux qui s' y sont rendus assidus, et qui rapportent des certificats des Messieurs qui y président. 

Bien que les Prêtres de la Mission ne soient pas expressément désignés, il semble bien que les indications données sur le lieu où se faisaient les conférences correspondent parfaitement à la maison de Montangle, et qu'ainsi était suffisamment désignée la chapelle de la Mission. Les "Messieurs", dont il est question, ne peuvent [63] guère être que les Messieurs de la Mission. 
La présence dans la maison du corps professoral chargé de l’instruction des futurs missionnaires, et celle du directeur du séminaire interne, assurait des conférenciers expérimentés, toujours à pied d'œuvre et auxquels le clergé pouvait aisément recourir.

IV. - LES MISSIONS PAROISSIALES

L'œuvre capitale de la Congrégation de la Mission est la prédication des missions paroissiales dans les campagnes. 

Et c'était surtout dans ce but que les Prêtres de la Mission avaient été établis dans la ville de Lyon. 

A peine arrivés et installés dans une maison de louage, ils commencèrent aussitôt ce travail apostolique, ne ménageant pas leur peine, et forçant même l'admiration des prêtres de la Communauté de Saint-Michel, qui sollicitèrent de partager leurs travaux et se renforcèrent ainsi dans leur dessein d'union à la Mission par la vue de la grâce spéciale et des bénédictions divines, qui accompagnaient les travaux des Missionnaires de St-Lazare. 

M. Alméras en témoignait dans une lettre en date du 4 mars 1670, signalant quatre missions données avec succès. 

Le 12 février 1671 il écrivait encore : "Dans la maison de Lyon les nôtres sont fort occupés aux missions qui réussissent bien, sous la conduite de M. Berthe" (56). 

Nous ne possédons plus le registre des missions que chaque maison des Prêtres de la Mission était tenue d'établir et de conserver pour y inscrire les missions prêchées et autres renseignements utiles les concernant. 

A première vue, il semble que fort nombreuses durent être les paroisses Lyonnaises et autres, évangélisées par nos confrères, si on en juge par le nombre des ouvriers employés à ce ministère, et par le nombre des missions fondées, qu'il fallait répéter périodiquement dans les mêmes paroisses (57). 

D'abord en raison du nombre des missionnaires. Après le contrat d'union des Prêtres de Saint-Michel à la Congrégation, et en vertu de l'acte d'homologation de Mgr de Neufville sept prêtres devaient être affectés au ministère des missions. En 1679, un huitième prêtre fut fondé, et, en 1714, un neuvième. Mais, par suite de la dévaluation [64] des capitaux par ordonnance archiépiscopale du 28 octobre 1736, le nombre des missionnaires fondés fut ramené à cinq. Il ne semble pas qu'il ait été réduit postérieurement. 
Par ailleurs, pour faire face à leurs obligations, les missionnaires de Lyon recouraient parfois aux services de leurs confrères des maisons voisines de Valfleury ou de Bourg-en-Bresse, lorsque ces maisons furent érigées. C’est ainsi qu’en novembre 1784, deux missionnaires de Lyon et deux autres de Bourg-en-Bresse prêchent ensemble une mission à Écully. Notons encore que des missions fondées en faveur de la maison de Lyon furent passées aux autres maisons de la Congrégation qui étaient plus proches des lieux des fondations. 

A - Dans sa circulaire du 1.1.1753, M. le Bras écrit :


“La maison de Lyon a pendant les six mois du jubilé, donné la retraire à près de mille personnes, outre quatorze missions qu’elle a pareillement données aux peuples de la campagne, fonctions qui, exercées avec fidélité, ont été bénies de Dieu par les grâces particulières qui les ont accompagnées” (Cir. I. 567)

B – M. le Bras dans sa circul. Du 1.1.1761 :


“Les missionnaires de Lyon et de Dijon ont aussi fait, dans la ville de Tournus, au diocèse de Châlon-sur Saône, une mission dont les fruits ont été si abondants et si sensibles, que Mgr l’évêque en a témoigné sa plus grande satisfaction, et que la ville, également contente et édifiée, nous a proposé de nous y faire un établissement” (Cir. I. 643)

C – En 1770, 3 mis. De Lyon et 3 mis. De Bourg-en-Bresse forment la mission dans les paroisses du Jura : S. Amour, S. Julien sur le Suran, S. Claude, Morez et les Rousses. (Voir le récit de cette mission dans la notice de Bourg-en-Bresse).


Missions fondées 

Le nombre impressionnant des missions fondées traduit lui aussi à sa manière l'importance du travail que devaient effectuer nos missionnaires. 

Avant de parler des missions fondées proprement dites, il parait opportun de dire d'abord un mot d'autres fondations particulières, qui ont quelque rapport avec les missions, c'est à dire des fondation destinées à faire des distributions d'aumônes aux pauvres qui participeraient aux missions; d'autres fois, à faire des distributions de livres ou d'objets de piété au cours des catéchismes de mission. Les clauses de ces fondations spéciales éclaireront le récit des missions, dont le souvenir nous a été conservé dans les registres paroissiaux. 

Pour bien comprendre quel esprit présidait à ces fondations spéciales en faveur des pauvres, il n’est que de lire, par exemple, la fondation faite le 3 mai 1667 par M. de Grézolles, prêtre, chanoine de Notre-Dame de Montbrizon, Dame Antoinette d'Albon et Dame Marie Pellot.

Ces fondateurs, lit-on dans l'acte retenu par Placier, notaire royal à Lyon, : 

"ayant considéré la grande ignorance des choses nécessaires au salut, qui se rencontre parmi la plupart des chrétiens, et principalement entre les manœuvriers, artisans et pauvres mendiants, notamment de la campagne; ayant été observé que, quoique ces derniers entrent souvent à l'église, ce n'est ordinairement que pour demander l'aumône et rarement pour prier Dieu, assister à la sainte Messe, aux offices, catéchismes et instructions qui sont donnés aux fidèles; 

"Et quand on les avertit, ils se couvrent de leur pauvreté ce disant qu'ils n’ont le temps de vaquer aux choses saintes, comme [65] s'il fallait tellement s’appliquer aux soins du corps qu'il fallut négliger et entièrement abandonner ceux de l’âme ; ce qui fait que les malheureux encore plus pauvres des biens de l'esprit que de ceux du corps, sont dans le péril évident de ne pas finir leurs maux avec leur vie. 

“Pour à quoy pourvoir par les susnommés, ils ont pensé que si l’on faisait quelque charité aux pauvres artisans", manœuvriers, mendiants, lorsqu'ils assistent aux catéchismes qui se font par les missionnaires, cela lèverait le prétexte de leur nécessité qui souvent est une peine de leur négligence à se faire instruire, et les attirerait aux catéchismes, où ils se guériraient en même temps d'une ignorance crasse qui les met en danger de leur salut, et apprendraient à se confier en Dieu qui a soin de toutes les créatures et qui ne les abandonnerait pas s'ils avaient confiance en lui; et en tout cas, leur ferait trouver dans leur pauvreté les véritables richesses, s'ils en savaient faire un bon usage; … 

“Et comme les dits susnommés, ont considéré l'importance de cette action, par la quelle la gloire de Dieu serait puissamment établie, le salut du prochain procuré, et notamment de ces malheureux, pour lesquels le Sauveur n'a pas refusé de verser tout son sang; 

“que c'est une aumône d’autant plus méritoire qu'elle est plus spirituelle que corporelle; et même les dits ci-dessus nommés peuvent profiter de la croix de ceux qui assisteront aux dits catéchismes en fondant quelques prières qui se feront à leur intention, à la fin des dits catéchismes, et qui serviront en même temps à l'instruction de ceux qui auront été présents; 

“Four ces causes les susdits fondent par tiers une rente de cent cinquante livres, au capital de 3.000 livres pour être distribuées dans les missions aux pauvres qui assisteraient aux catéchismes et instructions..” 

Une fondation semblable fut faite, le 18 décembre 1743, par le sieur Denis-François Lhullier, marchand de la ville de Lyon, dans un acte où il fondait également des places pour les retraites et une mission à faire dans la paroisse de St-Paul-en-Jarez. Le premier article de cette fondation portait : 

“Premièrement, les dits prêtres missionnaires promettent et s'engagent envers le dit Sr Lhuiller de distribuer chaque année dans le cours des missions qu'ils font dans les paroisses de la campagne la somme de deux cent livres aux pauvres des dites paroisses, aux conditions que lesdits pauvres assisteront aux exercices de la mission, et surtout au catéchisme, la dite aumône n'étant faite que dans la vue d'engager par là les pauvres à se faire instruire et à profiter de la grâce de la mission. Cette distribution se fera en pain, ou en argent, ou en habits, suivant que les dits missionnaires le trouveront plus utile au bien des dits pauvres. Et pour la somme qu'ils distribueront dans chaque paroisse, elle sera laissée à la prudence desdits missionnaires pour la fixer sur le nombre ou le besoin des pauvres de chacune, à la charge toutefois que cette distribution sera plus abondante en la paroisse de Saint-Paul-en-Jaretz, lorsqu'ils y feront la mission .. " 

Une des clauses du testament du lazariste Claude Duplein, en date du 1er novembre 1719, prévoyait que les revenus du domaine d'Atteux, [66] qu'il léguait à ses confrères de Lyon, servirait à faire des aumônes aux pauvres pendant les missions. 
Dans l'acte de fondation fait par Messire Rousset, le 29 juillet 1717, une partie des revenus devait être affectée à la distribution de livres de piété au cours des missions. 

Dans les récits des missions, nous retrouverons la trace de ces fondations spéciales, dans les distributions de secours aux pauvres. 

Pour ce qui est maintenant des missions proprement dites, qui furent fondées, en voici la liste autant que nous avons pu l'établir, et nous signalerons à l'occasion les modifications qu'elles ont pu subir. 

Texte complet des Arch. S.L. carton Lyon (sous-sol)

1. - Missions fondées dans le diocèse de Lyon. 

Mission d’Avezieu, paroisse de l’archiprêtré de St-Galmier, fondée le 12 septembre 1670. La sœur Catherine Mayosson, dite de l'Ascension, religieuse ursuline à St-Chamond, consent que la fondation qu'elle a faite d'un catéchisme dans la paroisse d'Avezieu soit changée en une mission de huit en huit ans dans cette paroisse. La fondation était de 1.000 livres de fond. La mission fut réduite plus tard à tous les 10 ans. 

2. - Mission de Trévoux, fondée le 6 octobre 1677. Par devant Mounier, Lesecq et de Launay, notaires au Chatelet, M. Jérôme-Claude Bernard, prêtre de la Mission, fonde à perpétuité douze messes par an dans la maison de Lyon et une mission de 10 en 10 ans à Trévoux, moyennant 86 livres 15 d. de rente en contrats et 1685 livres en capital. Mais, par un acte passé par devant Boutet et Dionis, notaires au Châtelet, le 16 août 1694, il changea la mission de Trévoux, voulant que l'on ne la fit que tous les 30 ans et qu'on en fit une de dix en dix ans dans une des paroisses plus dépourvues des secours spirituels que Trévoux, savoir dans les paroisses de Choissey, Chalamond, St-Trivier, Lent,  St-Didier, ou en deux des petites paroisses de Ste-Euphémie, Portieux, Ruyrieu, St-Jean de Thurignen, Ranée, Montieu, La Pérouse. 

Par décision du cardinal de Tencin, en date du 2 août 1752, ces missions furent réduites à tous les 14 ans. 

3· - Missions indéterminées, fondées le 7 octobre I699.- Par devant Orlande et de Lafai, notaires à Lyon, M. Pierre Baudrand, bachelier en Sorbonne, donne une somme de 3.000 livres pour fondation de [67] missions dans le diocèse de Lyon, et d'une grand'messe à perpétuité tous les ans, à pareil jour que celui de son décès, et à condition qu'il serait inhumé dans le cimetière de la Mission de Lyon où les missionnaires le feraient transporter à leurs frais depuis son domicile. 
4. - Mission d'Oullins, fondée le 19 décembre 1712. - Dame Marie Dumarest, veuve de Mathieu Durand, avocat au Parlement, donne une somme de 1.000 livres pour la fondation d'une mission de huit en huit ans à Oullins. Il n'y a pour cette fondation qu'un billet sous seing privé, ratifié par M. Bonnet, supérieur général. La mission fut réduite à tous les 12 ans. 

5. - Mission de la Fouillouse-en-Forest, fondée le 30 mars 1714, par le sieur Claude Edoin, doyen du collège des médecins de la ville de Lyon, et à donner tous les huit ans avec les litanies de la Ste Vierge chantées tous les jours de la mission à son intention et à celle de sa femme. la mission fut réduite à tous les 10 ans. 

6. - Mission de St-Symphorien-en-Laye, fondée en 1715 par Claudine Chossignon, veuve de Giraudon notaire, à donner tous les 8 ou 10 ans dans l’église de St-Symphorien ou en celle de Laye, ou même dans une autre église du voisinage, au choix des missionnaires. Cette mission fut réduite à tous les 16 ans. 

7. - Mission de Sainte-Foy-les-Lyon, fondée le 29 juin 17I7 par dame Hédoin, née Marie de la Forge; elle devait être donnée tous les huit ans, capital versé 100 livres. Elle fut réduite à tous les 24 ans.

8. - Mission de Ronno (en Beaujolais), fondée le 19 avril 1719 par Jean Chaume, curé de St-Apollinaire au noms du frère des Écoles chrétiennes Lougière, et à donner tous les huit ans. Elle fut réduite à tous les 12 ans, puis à tous les 16 ans. 

9.- Mission de S. Héan-en-Forez, fondée le 31 octobre 1719 par le lazariste Claude Duplein, et à donner tous les 10 ans. Le capital versé fut de 1.200 livres. 

10.- Mission de Moingt, (près de Monbrison) fondée en 1721 par messire Antoine Mivière et à donner tous les huit ans. Elle fut réduite à tous les 10 ans. 

11.- Mission de Lautenay-en-Bugey  (dans l’Ain), fondée par acte testamentaire du 14 mai 1726 par messire Guillaume Bal, curé du lieu, et à donner tous les 10 ans; capital versé 400 livres. Elle fut réduite à tous les 30 ans. [68] 

12.- Mission de Montluel, fondée le 9 novembre 1731 par Joseph Baudin, et à donner tous les sept ans. Elle fut réduite à tous les 14 ans. 

13.- Mission des Sauvages, Paroisse de l’archiprêtré de Néronde (Loire), fondée par Demoiselle Françoise Pelletier, bourgeoise de Lyon, moyennant 30 livres de revenu au capital de 600 livres, et à donner tous les 10 ans. 

14.- Mission de Châtillon-les-Dombes, fondée le 9 octobre 1732 par messire Antoine Rey, curé de Saint-Joyre en Dauphiné, né à Châtillon, pour la somme de 900 livres de capital, et à donner tous les dix ans en quelque paroisse de Bresse au choix des missionnaires 

15.- Mission de St-Paul-en-Jarez, Paroisse de l’archiprêtré de Rives-de-Gier, fondée le 18 décembre 1743 par Denis-François Lhuillier et à donner tous les huit ou neuf ans, par cinq prêtres et pendant le cours de cinq semaines consécutives. Le sieur Lhuillier fondait en même temps des places de retraites, et des distributions à faire aux pauvres pendant les missions. Pour le tout, il remit aux Prêtres de la Mission deux rentes perpétuelles montant à la somme totale de 480 livres, au capital de 16.000 livres. 

16.- Mission de St-Jean-sur-Reyssouze, fondée en 1745 par le marquis de Feuillères, et à donner tous les 10 ans. Elle fut réduite à tous les 14 ans.

17.- Mission de Fontaines-sur-Saône (Fontaines St-Louis aujourd’hui), fondée en 1745 par Jean-Marie Rimos, et à donner tous les 13 ans. 

18.- Mission de Savigny, fondée par sous seing privé le 6 avril 1752 par Barthelemy Popian et son épouse Françoise Guy, moyennant 1.000 livres, et à donner tous les 10, 11 ou 12 ans. 

19. - Mission de St-Didier-de-Rochefort, à donner tous les 10 ans. 

Toutes ces Missions sont mentionnées dans un état de leurs missions fondées, présenté par les Lazaristes le 14 septembre 1768 à l'archevêque de Lyon Mgr Antoine Maloin de Montazet (1758-1788), on ne sait pour quelle raison. 

En parcourant les documents, on trouve encore la mention d'autres missions fondées au cours du temps, et qui ne furent pas portées sur le document précédent. Furent-elles annulées ? Ces missions étaient : 

1. - La mission de Violay Paroisse de l’archiprêtré de Néronde (Loire), fondée le 28 août 1678 par le curé du lieu Notin, et qui devait se donner tous les 10 ans durant un mois, dont trois semaines à Violay et une semaine à St-Barthelemy d'Affoux. — Dans cet acte de fondation, le curé affectait au logement [69] des missionnaires durant la mission, une maison contenant trois pièces, avec caves voûtées, et toute facilité de prendre dans le jardin les légumes nécessaires à leur consommation. 
2. - Une mission avait été fondée en faveur de La Charité de Lyon, le 24 septembre 1698, par Laurent Flonelle-Besset, seigneur de la Valette,  pour être donnée tous les cinq ans pendant trois semaines. Elle fut supprimée par ordonnance de Mgr François-Paul de Neuville en 1728. Peut-être fut-elle passée aux Missionnaires de St-Joseph ou à d'autres, comme une clause du contrat le permettait. 

3. - Le sieur de Cohade de la Tourette avait fondé deux missions à donner tous les dix ans dans deux des six paroisses suivantes : St-Maurice-en-Gourgois, St-Nizier proche St-Bonnet-le-Château, Périgneux Rozier, Luirecq, Estivareilles. Les Lazaristes renoncèrent à cette fondation par acte du 2 mai 1738, le fondateur ayant laissé plus de dettes que de biens. 

4. - M. Claude Sibert, supérieur et visiteur de Lyon, avait fondé par acte testamentaire une mission dans sa paroisse natale de St-Martin-la-Plaine, à condition de la faire quelques fois à St-Julien-en-Jarez.
II. Missions fondées en Bresse

M. Démia avait légué par acte testamentaire 300 livres pour donner des missions dans les villages circonvoisins de Bourg, son pays natal. 

Une fondation importante fut faite par le chanoine Bégoz, originaire de Montluel, curé archiprêtre de Chalamont et de Sandrans. Il institua les Lazaristes de Lyon ses héritiers universels à condition de donner des missions de 10 en 10 ans, autant de fois qu'il y aura dans sa succession la somme de 700 livres, dans les paroisses suivantes de son archiprêtré : Miribel, Pérouge, Marlieux, Villars, St-André-de-Corcy, Béligneux, St-Julien-sur-Veyle, Vonnas, Pérex, Mézériat, St-Paul-de-Varax, Buélé (58), Dompierre-de-Chalamond, Sandrans, Bourg-St-Christophe, Priay, St-Pierre-de-Villiax ou Loyes, St-Maurice-de-Gourdans, Voudin (59), où la mission serait utile, mais de préférence à Miribel, Pérouge et Marlieux. 

Des missions à donner tous les 10 ans dans les paroisses d'Ambronay, Jujurieux et Poncin avaient été fondées par le sieur Boguet pour la somme de 800 livres. Ces missions et le capital furent transportés à la maison de Bourg-en-Bresse, à la suite d'une convention passée entre M. Porte, supérieur de Lyon et M. Farjat, supérieur de Bourg-en-Bresse. [70]

Texte complet dans Arch. St-Lazare., carton Lyon, sous-sol.

III. - Missions fondées dans le diocèse de Vienne

Par son testament olographe en date du 23 janvier 1673, à St-Chamond, Messire Antoine de Vergelas, curé de Félines, prieur de Serrières, institue les Missionnaires de St-Lazare de Lyon ses héritiers universels à condition de faire à perpétuité une mission de six en six ans à Félines et à St-Sernin, et que tous ses biens seraient unis à la maison de mission de Vienne, si l'on y en établissait une. 

Cette dernière clause fut l'occasion d'un différend entre les Lazaristes et l'archevêque de Vienne, Mgr de Crillon, qui estimait que cette fondation devait être transférée aux Missionnaires de St François de Sales, fondés dans le diocèse. 

Les Lazaristes maintinrent respectueusement leurs droits contre l'archevêque, soutenant qu'il s'agissait dans la clause susdite d'une fondation de la Mission à Vienne, et non pas d'autre communauté. Il semble que finalement ils eurent gain de cause puisqu'on les voit en 1789 donner la mission à Félines et à St-Sernin. Mais, tant que vécut Mgr de Crillon, ils eurent bien du mal à obtenir les pouvoirs nécessaires pour la prédication des missions fondées.

Réduction des missions

En traitant des missions fondées dans le diocèse de Lyon, nous avons constaté que beaucoup d'entre elles avaient subi une réduction. 

La raison, comme on le devine, en était que les capitaux ayant été dévalués au cours du temps, les fondations ne pouvaient plus être exécutées sans grand dommage. Un ajustement s'imposait. 

Le 30 janvier 1752, M. Cossart, supérieur de la Mission de Lyon, avait adressé une supplique au cardinal de Tencin, archevêque de Lyon, dans le but d'obtenir une réduction de ces fondations. En voici la teneur : 

“Supplient humblement le supérieur et les Prêtres de la Congrégation de la Mission de la maison ditte de St Lazare de Lyon, et ont l'honneur de représenter très respectueusement à Votre Eminence qu’ils se trouvent chargés de différentes fondations et de différentes espèces dont les rentes se trouvent aujourd’hui si peu proportionnées à leurs acquits, que ça n'a été depuis longtemps qu'en surchargeant la ditte maison par des emprunts que les suppliants ont pu les acquitter. 

Ces fondations anciennes ont pour objet des missions dans différentes paroisses; des messes d'obit, et des retraites dans leur maison. Il serait impossible par une simple requête d'entrer dans le détail immense de ces fondations. C'est pourquoi les suppliants joignent à la présente un état par eux duement certifié de toutes les dittes fondations.  [71]

Ils prennent la liberté d'observer à Votre Éminence qu'ils ne demandent qu'une simple réduction et un arrangement surtout par rapport aux missions, qui ne pourra qu'être avantageux aux paroisses, au Diocèse en général, et moins onéreux aux suppliants. 

En effet les missionnaires scavent par leur propre expérience, que des missions trop fréquentes dans les mêmes paroisses, ne sont pas les plus fructueuses. 

D’ailleurs les missionnaires scavent encore que les voyages qu'ils sont tenus de faire dans une même année dans des paroisses fort éloignées les unes des autres, consomment une grande partie de leur tems ; et en disposant des missions relativement au local des paroisses où elles doivent être faites, il leur restera plus de tems pour être employé par Votre Eminence ou par son Conseil dans d'autres paroisses de son Diocèse qui pourront avoir besoin de semblables secours spirituels. 

Enfin la réduction qu'il plaira à Votre Éminence de faire, et l'union dans le même quartier du Diocèse, pour une même année, mettra à même les particuliers des paroisses où les missions auront été faites d'achever l'ouvrage de leur conversion, parce qu'ils pourront plus aisément suivre leurs confesseurs dans une paroisse voisine; et les missionnaires consommeront leur ouvrage ; ce qui est très difficile lorsqu’ils sont obligés en très peu de tems de passer d'une province à l'autre. 

Ces motifs, Monseigneur, font espérer aux suppliants, que Votre Éminence voudra bien leur accorder avec sa Bonté paternelle dont ils ont tant de fois ressenti les effets, la réduction et l'arrangement qu’ils sollicitent, et ils continueront leur vœux pour la parfaite conservation de Votre Éminence”.

Le cardinal de Tencin commit cette affaire à l'examen du promoteur général de l'archevêché, ce même jour, 30 janvier, et le 2 août 1752, il rendait une ordonnance favorable à la requête en ce sens : 

1° Les missions fondées dans les paroisses de St-Symphorien-en-Laye, Violay, Rhona, et Le Sauvage seront faites tous les 16 ans à compter de l'année 1753, et les missionnaires ne seront tenus qu'à trois messes au lieu de huit. 

2° Les missions fondées dans les paroisses de St-Héand, la Fouillouse, Avézieu, etc., Moingt, seront faites tous les 10 ans, à partir de 1757, mais les messes fondées seront acquittées. 

3° Les missions fondées pour une paroisse de la principauté de Dombes seront faites tous les 10 ans; pour la ville de Trévoux, tous les 30 ans; pour Montluel, Pontdevaux, St-Jean-de-Reysouze tous les 14 ans à partir de 1762. 

4° La mission fondée pour Lantenay sera faite tous les 30 ans, pour Ste-Foy tous les 24 ans, pour Oullins tous les 12 ans. 

Quant aux messes d’ancienne fondation elles étaient réduites sur le pied de 15 sols pour l'honoraire de chacune. 

Notons en passant que vers 1740 le nombre total des messes fondées [72] s’élevait à 760 messes par an. 

• • •

La nomenclature de ces fondations de mission suffit à elle seule pour démontrer l'immense champ d’apostolat ouvert aux missionnaires de St-Lazare, qui avaient en outre à assurer les missions à eux confiées par l'archevêque. 

Il eut été intéressant de savoir les paroisses qu’ils évangélisèrent. Nous ne le saurons sans doute jamais, mais nous avons relevé au fur et à mesure de nos lectures quelques-unes d'entre elles. 

1668 Châtillon-les-Dombes 

1700 Félines et t Sernin 

Vers 1700, M. Blanc et M. Pierre Vigne évangélisent : St-Paul-en-Jarez, Félines, Maclas, St-Jean Bonnefonds, St-Just sur Loire, Larajasse ; En 1703, le Grand-Bornand, etc… ; et en Savoie.

1705 Affoux 

1706 Félines et St-Sernin 

1712 Félines et St-Sernin

1714 Marcilly d'Azergues, Lucenay 

1717 Charly, Grigny, St-Andéol 

1727 Hôpital général de la Charité à Lyon 

1728 Vieu d’Izenave 

1732 Trévoux

1742 Violay – St Symphorien de Laye

1743 Rhono

1744 Lantenay

1745 Fouilloux - Avezieu

1747 Chazay d'Azergues - Savigny – Montluel

1749 Charly – St-Paul-en-Jarest – Oulins

1750 Ste Foy – Moingt

1751 St-Jean-sous-Resouze – St-Méaud

1752 Pontdeveaux – Rhono – Violay – St-Symphorien de Laye 

1956 Lantenay-en-Bugey

1758 Fontaines

1759 Odenas 
1760 St-Héand - Sandrans - Marlieu - Tournus 

1761 Trévoux 

1762 Montluel – St-Jean-de-Reysouze - Chatillon-les-Dombes - Loyes 

1763 Savigny - Ronno – St-Symphorien de Lay 

1765 St-Paul-en-Jarez – St-Didier-sur-Rochefort 

1766 Sauvages

1767 Oulins, - Ste-Foy - La Fouillouse – Avézieu  – Moingt - Montluel

1768 Joux - Francheville 

1768 Cousance,  dioc. St-Claude, y meurt M. Cerizier Antoine

1770 3 missionnaires de Lyon travaillent avec 3 mis. De Bourg-en-Bresse dans le Jura à : St-Amour, St-Julien-sur-le-Suran, Morez, Les Rousses (voir le compte rendu dans la notice sur Bourg-en-Bresse)

1773 Chazay d'Azergues 

1774 Écully

1776 St-Julien-sur-Suran (Voir Annales 1934, p. 40)

1779 Francheville

1780 St-Andéol-le-Château

1783 St-Didier de Valins

1784 Écully

1786 Joux – St-Jean-de-Touslas 

1789 Félines et St-Sernin 







[73]

Compte rendu de mission

Les registres paroissiaux ont parfois conservé le souvenir des missions prêchées dans les paroisses. Il sera intéressant de citer quelques-uns de ces compte rendus, dans lesquels se glissent souvent d'utiles renseignements sur la manière de faire les missions et le succès qu'elles ont pu avoir. 

1705.  Mission dans la paroisse d'Affoux,  arrondissement de Villefranche,  canton de Tarare 

200 communiants

“L'an 1705 et le dernier du mois de mai, qui fut le jour et fête de la Pentecôte, les Messieurs de la Mission de Saint Lazare commencèrent la mission dans cette paroisse. Monsieur Blanc, le célèbre missionnaire, en fit lui-même l'ouverture à la 1ère Messe et commença à parler de la confession. Monsieur Garnier qui était avec lui continua, Monsieur Faure de même. Monsieur Pétret faisait le catéchisme. Et enfin cette mission ne continuant que 15 jours au grand regret des habitants de cette paroisse et des circonvoisins qui y assistaient en grand nombre, particulièrement les habitants de Villechenève. Elle finit donc le Dimanche 14e de juin par une procession générale où l'on porta le Saint Sacrement, accompagné des prêtres et des pénitents de Villechenève qui y servirent de modèle et d'exemple par leur piété et leur bon ordre. Le seigneur de la Rivière, avec Madame, y assistèrent aussi avec une piété qui édifia tout le monde. Monsieur Garnier fit le dernier discours et toucha tellement l'auditoire que tout le monde gémissait… Les Missionnaires firent acheter la chape qui est de toute couleur, 45 livres” (60). 

1714 Mission dans la paroisse de Marcilly d'Azergues,  canton de Limonest

“L'année suivante (1714), au mois de janvier, la mission a été donnée dans cette paroisse par mes soins. Ce sont Messieurs de Saint-Lazare qui l'y ont faite pendant 15 jours. Les paroisses voisines y sont venues avec assiduité et un zèle incroyable. Le dernier jour de la mission je communiais 500 personnes tant de cette paroisse que des dites paroisses voisines. Chanet, curé”   (61)

1714 Paroisse de Lucenay,  canton d'Anse 

«La présente année (1714) par une grande miséricorde du Seigneur, nous avons eu dans cette paroisse une mission. Elle commença le 25 janvier, jour de la Conversion de Saint Paul, et finit le 14 Février qui fut le jour de leur entrée à Lucenay et de leur sortie. Ce sont Messieurs les Missionnaires de Saint-Lazare, sçavoir : Monsieur François, directeur, Monsieur l'Hospital, Monsieur Chazelay, Monsieur Richard et Monsieur Goutenoir. La paroisse y a été très assidue et y a donné toute l'édification. Un homme seul de la paroisse, trop connu pour n'avoir pas de religion, ne les a pas écoutés. Le scandale de sa mort pourra bien réparer celui de sa vie et servir d'exemple à ceux qui le suivent. Dieu veuille qu'il en arrive autrement et qu'il se convertisse. On a eu 45 francs d'aumônes pour notre église dont on marquera les réparations qui en seront faites à la fin de ce [74] registre. Ils ont apporté de grandes bénédictions dans la paroisse. On a lieu d'en espérer de plus grandes par les fruits qui s'en suivront. Ceux qui meurent sont comblés de joie après cette mission et tous les autres sont pleins de reconnaissance envers le Seigneur. Je Le prie de tout mon cœur qu'Il bénisse ces heureux présages, Foblan, curé.” (62). 
1717 Paroisse de Charly, canton de St-Genis-Laval 

“La présente année 17I7, il y eut une mission à Charly qui fut commencée le 1er jour de la dite année et continuée jusqu'au commencement du mois suivant, avec beaucoup de ferveur par Messieurs de Saint-Lazare, au nombre de cinq, savoir Messieurs de l'Hospital, directeur de la dite mission, Naprou, assistant, Colas, Maréchal et Beauregard, tous prêtres. La clôture s'en fit le jour de la Purification par une procession solennelle où furent convoqués et assistèrent celles de Vernaison, de Millery, d'Irigny et de Vourles. L’on prêcha ce dernier jour dans le pré de Monsieur Garnier, ci-devant de Madame de Saroney, où il y eut un très grand concours non seulement des susdites paroisses, mais encore des autres voisines non convoquées. Legras, curé".   (63)  

1717. Paroisse de Grigny, canton de Givors 

“Le 1er Dimanche de l'Avent de l'année 1717, on fit une mission dans l'église paroissiale de Grigny; elle dura jusqu'au jour et feste des Saints Innocents; Messieurs de Saint-Lazare de Lyon la firent à la prière de Sieur Claude Montalant, prêtre et curé de la dite paroisse. Monsieur Farjat, prêtre missionnaire, était le directeur de la mission et fut accompagné de Monsieur Colas, Monsieur Mareschal et Monsieur de Beauregard, tous prêtres missionnaires de la Maison de Saint-Lazare de Lyon. Ils étaient logés dans la maison de Monsieur le Comte de Verset. Ils firent beaucoup d'aumônes en pain. Ils prêchaient deux fois par jour, faisaient le catéchisme tous les jours de la semaine, excepté le Samedi, qui était le jour de leur repos. Ils établirent l'Adoration Perpétuelle du Très Saint Sacrement pour les Dimanches et fêtes et finirent leur mission le jour des Innocents, le soir, par une procession qui se fit dans les allées de Charmes du château parce que les chemins du village étaient trop gâtés pour marcher processionnellement. Ils partirent le lendemain pour commencer une nouvelle mission à Saint Andéol et y furent accompagnés par le Sieur Curé et par le Sieur Pierre Thisi, prêtre prébendier du dit lieu”. (CA·) 

1747. Paroisse de Chazay-d'Azergues,  canton d'Anse 

“Le 6e janvier 1747, il y a eu la mission à Chazay; elle a commencé le 6e janvier et fini le 29e du même mois. La dite mission a été faite par Monsieur Le Roux, directeur des missions, Monsieur Hellion, Monsieur Péronnet, Monsieur Joubert, Prêtres de la Congrégation de la Mission de Saint Lazare de Lyon, et le 27e on a planté la croix de la Mission en allant de Chazay au Gros Bois et aux Varennes; ceux qui confessés et communiés les principales fêtes de l'année diront à la Croix 7 Pater et 7 Ave Maria gagnent indulgence plénière et rémission de leurs pêchés, la dite indulgence accordée par notre Saint Père le Pape. A Chazay, ce 29e janvier 1747. Chareunj curé de Chazay”. (65)   [75]

1747. Paroisse de Savigny,  canton de l'Arbresle 

“Ce 28 mai 1747, Messieurs Le Houx, Perronet, Hellyon, Joubert et Chalamel, Prêtres de la Congrégation de Saint-Lazare, de la maison de Lyon, ont fait la clôture de la mission qu'ils ont commencée le 23 avril de la même année, laquelle mission s'est faite avec la satisfaction et les plus grands applaudissements non seulement de toute cette paroisse, mais des paroisses voisines qui n'ont cessa d'y venir en foule. En foy de quoy ont signé Messieurs Amable, Comte de Foudras, Laurent Foudras, Grand Prieur, de Laurencin, Chamarier, de Chauzé, grand cellerier, de Puisieux, doyen de Teylan, de Foudras de Beaulieu sacristain de Notre-Dame, et Messire Claude André Dumoulin, curé de l'Arbresle, et les Sieurs Baron, bourgeois de Lyon, Caillot, chirurgien à Savigny et autres habitants” (66) 

1749. Paroisse de Charly, canton de St-Genis-Laval 

“La présente année 1749, il y a eu mission à Charly, qui fut commencée le 17 janvier et continuée jusqu'au 23 février suivant, 1er Dimanche de Carême, que s'en fit la clôture par une procession solennelle à laquelle assistèrent beaucoup de monde des paroisses de Vernaison, de Millery, d'Irigny, de Grigny et de Vourle, marchant sous la seule bannière de Charly. La ditte procession passa par la Croix Piégnay, devant la maison du sieur Servant et du chemin Malpas, vint aboutir à la place de l'église où l'on prêcha. Ensuite de la bénédiction, on chanta le Te Deum et on donna la bénédiction à la croix de la dite place, où l'on avait fait un reposoir comme à la fête du Corps de Dieu. 

Cette mission a été très fervente. Elle fut faite par Messieurs de Saint-Lazare, au nombre de cinq, tous prêtres fort bons et d'un très bon caractère, savoir : Monsieur Le Roux, directeur de la dite mission, Monsieur Guillot, assistant, Messieurs Helliont, Péronnet et Joubert. Cette mission que ces Messieurs font gratis leur a coûté 400 livres y compris 40 livres en pains qu'ils ont distribué aux enfants pauvres qui assistaient journellement au catéchisme. Ils apportent avec eux leur surplis, leur cuiller, leur fourchette et leur gobelet; il faut leur fournir tous les autres meubles et ustensiles et leur logement. Ils ont occupé pendant cette mission la maison de Madame Pramirol, qu'elle voulut bien prêter pour cela. Tous les dits meubles et ustensiles furent prêtés en plus grand nombre par Madame de la Valette et par différents autres particuliers qui s'en firent un plaisir. La morale de ces Messieurs ne fut ni trop sévère ni trop relâchée; ils tinrent un juste milieu sans user d'imprécation. Cette mission, que j'appréhendais auparavant m'a fait d'autant plus de plaisir que j'ai eu la consolation de voir tous les mauvais sujets de mes paroisses de Charly et de Vernaison s'en approcher. 

On a remis sur pied pendant la ditte mission, l'Adoration Perpétuelle et la Confrérie pour les pauvres malades, ce qui s'était aboli insensiblement par le non usage, depuis la dernière mission qui se fit en 1717 au dit Charly. 

Le 1er mars 1749, Chaigne, curé de Charly et Vernaison”  (67) 

1759. Paroisse de Odenas,  canton de Belleville 

“Dans 1a présente année 1759, nous avons eu dans cette paroisse une mission faite par les Messieurs de Saint Lazare qui étaient quatre [76] prêtres, sçavoir : Monsieur Hellion, Monsieur Le Poivre, Monsieur Puget, et Monsieur Siccard ; qui s'est faite au grand bien de la paroisse et des voisines.  Champagny, curé" (68) 
1763. Paroisse de Savigny 

“Messieurs de la Congrégation de Saint Lazare ont fait la mission dans cette paroisse cette année, 1763. Les exercices ont fini à la mi-février. Monsieur Bernier, mon prédécesseur immédiat, est mort à Lyon, paroisse de Sainte-Croix, le 23 février. Chaptal, curé”  (69). 

1768. Paroisse de Joux, canton de Tarare 

“ La mission a commencé dans cette paroisse le 4 Décembre 1768 et a fini le 2 janvier 1769 : par Messieurs Joubert, supérieur de la dite mission, Monsieur Rome, docteur en théologie, et ancien professeur du séminaire de Puy en Velay, Monsieur Audifred, di.recteur du Séminaire de Saint-Lazare, Monsieur Biolet, aussy professeur de théologie du diocèse d'Alet, desquels soussignés j'ai été très satisfait. Biolet, Rome, Joubert, Audifred, Bertrand, curé” (70). 

1768. Paroisse de Francheville,  canton de Vaugneray 

“ Ce 15e janvier 1769, a été terminée dans la paroisse de Francheville, à ma plus vive satisfaction, la mission donnée par Messieurs Joubert, Dubœux, Cazanot et Rome, Prêtres de la Congrégation de la Mission da Saint-Lazare, commencée le 18 décembre de l'année 1768, par le zèle de Messieurs Clavel, curé d'Ecully, Giraud, curé de Champonost, de Castelas, curé de Brindas, Larrivée, curé de Sainte Foy le Lyon, mes confrères. Les peuples confiés à leurs soins se sont empressés de se rendre avec exactitude à ses exercices, pour participer à ses avantages, aussi est-ce pour en laisser à la postérité la mémoire, qu'a été érigée dans la dite paroisse une croix de fer avec son Christ en cuivre, montée sur une colonne de pierre, à laquelle Messieurs les Missionnaires ont appliqué une indulgence que pourront gagner les fidèles en se conformant au Bref du Souverain Pontife qui leur donne cette permission, et qui a été bénite solennellement ce dit jour, au concours nombreux des habitants de cette paroisse et étrangers. Au bas de la dite croix, sera placée incessamment cette inscription que nous avons jugé y convenir : 

Hoc Dei virtutis et sapientiae signum, 

Pacis et justitiæ vinculum, 

Impiis formidandum; 

Religionis amplificandæ, 

Morum integritatis servandæ testimonium, 

Posuit, plaudente populo, promoventibus, 

D.D. Congregationis Missionis Sacerdotibus, 

Bertin, rector Francoeville, XVe Calendas Februarii, anno 1769. 

Et ont signé au présent acte les jour, mois et an que dessus : Joubert, Du Beux, Cazanot, Rome, Giraud, curé de Champonost, Larrivée, curé de Sainte Foy les Lyon, J. Bertin, curé de Francheville. 

L'inscription de la croix a été changée en 4 vers français pour l'intelligence des habitants et païsans, qui sont tels :

Arrête ! Ouvre les yeux ! prosterne-toi ! Supplie ! 

Révère ici ton Dieu, ton Sauveur, ton appuy ! 

Par amour sur la croix Il te donne sa vie. 

Tremble ou viens sous sa loi vivre et mourir pour lui !  (71)     

 1770 St-Julien-sur-Suran. Voir C.R. dans Annales de la C.M., 1934, p. 40              [77]

1773. Paroisse de Chazay d’Azergues 

“… Messieurs les Missionnaires de Saint Lazare de Lyon, sçavoir les nommés : Monsieur Rome, directeur, Monsieur Verne, procureur, Monsieur Cassanot, Monsieur Chaintron et Monsieur Biolet, ont fait la mission à Chazay.  L'ouverture s'est faite le 7 février 1773 et a fini le 7 mars ; et le 8e ils ont fait la bénédiction de la Croix que j'ai fait planter au dessus des Verchères, au chemin tendant de Chazay à Lyon et à Lozanne. C’est la 2eme mission que j‘ai fait faire à Chazay par Messieurs de Saint Lazare de Lyon, elle a duré un mois et plus; ceci est pour servir de mémoire. Fait à Chazay, ce 10e mars 1773. Chareun, curé de Chazay” (72).

1774. Paroisse d'Écully,  canton de Limonest 

“Le 23e janvier 1774, Messieurs de Saint Lazare ont commencé la mission à Ecully, laquelle a été faite pendant 4 semaines par 5 de ces Messieurs, à sçavoir : Monsieur Roure, Monsieur Verne, Monsieur Chintron, Monsieur Cazano et Monsieur Biolet. A l'issue de cette mission a été érigée une croix en en monument près de la  maison de Messieurs de Saint Lazare, aux cinq chemins. Genevey, curé” (73).

1779. Paroisse de Francheville 

“Le 12e novembre de la présente année (1779), jour de la Dédicace de l'Eglise, a commencé la Mission que Messieurs Rome, Verne, Chintron, Jalet et Joussoni, Prêtres de la Congrégation de la Mission dite de Saint Lazare, ont donné dans cette paroisse avec tout le zèle que l'on pouvait désirer pour l’avantage spirituel de tous les paroissiens et étrangers qui se sont présentés, dont le concours a été édifiant de toutes parts, laquelle mission a été terminée le 12 du mois de décembre 1779, après la procession solennelle du Saint-Sacrement, où s’est trouvé un nombre de 4 mille personnes assemblées. C’est la seconde mission qu’ils ont donnée ici et dont bénirons à jamais la Divine Providence pour le bien qu'elles y ont produit, dont nous avons dressé cet acte pour servir de mémoire à la postérité. A Francheville, ce 12e décembre 1779. J. Bertin, curé de Francheville, Briou, vicaire de Francheville”. (74) 

1780. Paroisse St-Andéol-le-Château,  canton de Givors 

" Le mardi 2 mai 1780, deuxième jour des Rogations, bénédiction de la Croix posée à l'occasion de la Mission par Messieurs de Saint Lazare, sur le mur de la Chapellenie, vis à vis les 4 chemins, mission commencée le 23 janvier et finie le 20 février” (75)

1784. Paroisse d'Écully 

“Le 21e Novembre 1784 a commencé la mision donnée gratuitement par 4 de ces Messieurs les Prêtres de la Congrégation de la Mission de Saint Lazare, à savoir : Messieurs Jallet, Biolet, de la maison de Lyon ; et Messieurs Flamier et Brun, de la maison de Bourg-en-Bresse. Elle a duré 4 semaines et fini conséquemment le 28 novembre ; 1er dimanche de l’Avent. On a vu avec la plus grande satisfaction les paroissiens assister aux différents exercices avec assiduité, empressement, recueillement et édification. Dieu veuille bénir ces précieux fruits et en assurer la persévérance. Confirma hoc, Deus, quod operatus es in nobis. Amen. Genevey, curé d’Ecully” (76).  [78]

1786. Paroisse de Joux 

“La première mission fondée par feu Pernette Treille a commencé le 9 avril 1786, dans l'église de Joux par Messieurs de Saint Lazare de la maison de Lyon soussignés. J'ai été très satisfait et au-delà de toute expression des solides instructions qu'ils ont données à mes paroissiens. Jallet, Verne, Paret, Chaintron, Bertrand,curé”  (77) 

1786. Paroisse de St-Jean de Touslas, canton de Givors 

“Mission. François Cholet, natif de la Gibertière, frère chez Messieurs les Missionnaires de Saint Lazare, à Lyon, voulant favoriser cette paroisse, y a fait faire la mission à ses frais, qui a commencé le 17 Décembre de cette année 1786 et a été terminée le 14 janvier par une procession solennelle où il y avait foule de gens étrangers. Cette mission a été faite avec zèle de la part de Messieurs les Missionnaires et succès. La croix située à la place de la Gibertière a été réparée et bénie . Messieurs les Missionnaires étaient au nombre de 5 : Messieurs Louis Verne, Leger Biolet., Laurent Brun, Guillaume Chintron et Guillaume Coste. Ils ont fait une aumône considérable de pain. Le frère Cholet se propose de fonder la mission de dix années à autres. Coste, curé“ (78). 

Nous avons vu, au cours de ces compte rendus, que les Missionnaires établissaient parfois l'Adoration perpétuelle dans les paroisses où ils donnaient la mission. 

Il était pourtant de tradition chez les Prêtres de la Mission d'établir partout, et particulièrement à l'occasion des missions, la Confrérie de la Charité. 

Sans doute en était-il de même dans le diocèse de Lyon. Nous n'avons trouvé qu’une seule allusion à l'établissement d'une Confrérie de ce genre, et dans la fin du compte rendu de la mission donnée en 1749 dans la paroisse de Charly.

Dans son livre Les Paroisses de Lyon, l’abbé Vachet cite à l’occasion les confréries établies dans les paroisses. La plus fréquente est celle du Rosaire, puis se sont les confréries de la Doctrine chrétienne, du St-Sacrement, de la Trinité, du St-Esprit, du Scapulaire, etc. Pour les trois paroisses de Montbrizon St-André, St-Pierre et Ste-Madeleine, il mentionne : “une assemblée de dames charitables pour le soulagement des pauvres et des malades”. C’étaient peut être les confréries de la Charité.

Il y aurait là des recherches à faire. 

Pour tout ce qui concerna la manière dont les Prêtres de la Mission donnaient les exercices de la Mission, on se réfèrera à notre étude particulière sur la matière. Point n'est besoin d'y revenir ici. Partout, on suivait le Directoire établi à cette fin. Signalons seulement les plantations de Croix de mission, usage d'abord interdit dans la Congrégation, puis finalement toléré. [79]

V. - QUELQUES FONDATIONS SPÉCIALES

Mentionnons pour terminer que quelques fondations d'un genre très particulier, pour des œuvres confiées aux Missionnaires. 

Le 21 janvier 1698, le sieur Etienne Milhaud fit une fondation de 50 livres de rente annuelle, en faveur de la paroisse de Malbos (dans le Cantal). Les Missionnaires étaient chargés d’entretenir dans cette paroisse un ecclésiastique pour enseigner aux pauvres de Malbos à lire, à écrire, et les principes de la religion. 

Postérieurement une autre fondation s'ajouta à celle-ci et avait pour but l'achat de sabots pour les pauvres. 

Ces deux fondations furent transférées à la maison des Missionnaires de Saint-Flour, le 7 juin 1739. 

Par son testament , en date du 16 septembre 1732, le sieur Joseph Vellet, bourgeois de Lyon, faisait la fondation suivante : 

1° “donne son domaine d'Irigny aux prêtres de Saint Lazare de Lyon, pour, par eux, et en présence de Monsieur le Curé de la paroisse, distribuer du pain aux pauvres, le jour de la prise de possession, faire dire aussitôt après son décès trois cents messes, dont cinquante à Saint-Nizier sa paroisse, les autres dans divers couvents de la ville désignés dans son testament. 

2° Envoyer, chaque année à perpétuité, deux prêtres de leur Communauté pour prêcher et confesser dans l'église du dit Irigny, pendant les trois jours de Carnaval, et de dire et célébrer chacun des deux jours messes basses; et qu'ils obtiendront, et à leurs frais, indulgence plénière de quarante heures, et exposition du Très Saint Sacrement de l'autel dans la dite église d'Irigny; et à chacun des dits jours, on donnera la bénédiction du Saint Sacrement, le matin et le soir; 

Et aussi, à chacun des dits jours, il sera distribué aux pauvres de la dite paroisse d'Irigny, et à perpétuité, un quintal de miches, le matin et le soir, après le sermon, par les Révérends Pères Lazaristes eux-mêmes, en présence de monsieur le Curé et d'un Consul du dit Irigny, sauf aux Révérends Pères à se munir des permissions nécessaires 

3° A payer à Monsieur le Curé, chaque année, la somme de vingt livres, au moyen de quoy il fournira les ornements nécessaires; 

4° Au luminaire, la somme de dix livres. 

5° On devra placer une plaque de marbre à l'entrée de l'église, laquelle plaque contiendra la fondation, le nom du fondateur, la date de son testament qui est du 16 septembre 1732, et le nom du notaire Bonaventure Bourdin". 

Cette plaque doit exister encore, puisqu'on la voyait dans l'église d'Irigny, à la fin du siècle dernier. Elle était de marbre blanc, 55 cm. de large sur 75 de hauteur et en lettres capitales. 

En voici la teneur :







[80]

Mr JOSEPH VELLET

PAR SON TESTAMENT DU 16°

7bre 1732 A FONDE

DANS CETTE EGLISE UNE STATION

DE DEUX MISSIONNAIRES DE

SAINT LAZARE DE LYON POUR Y

CONFESSER PRECHER MATIN

SOIR LES TROIS DERNIERS JOURS

DE CARNAVAL Y CELEBRER DEUX

MESSES PAR JOUR Y TENIR LE

St SACREMENT EXPOSE AVEC

INDULGENCE DE QUARANTE

HEURES Y DONNER LA BENEDICTION

MATIN ET SOIR APRES CHAQUE

SERMON DISTRIBUER UN

QUINTAL DE MICHE AUX PAUVRES

D’IRIGNY PAYER VINGT LIVRES

AU CURE & DIX LIVRE AU LUMINIER

LE TOUT CHAQUE ANNEE

A PERPETUITE

Paris, le 20 août 1960

Félix Contassot, c.m.

_______________________________

[81]

N   O   T   E   S

_____

1) Lacour, Histoire générale de la Congrégation de la Mission, Arch. de St Lazare, Ms, p.97. - Lacour assigne la date du 4 mars à cette circulaire. 

2) Circulaire, I, p. 106-109.
3) Cette lettre nous est connue par Lacour ; elle ne se trouve pas dans le recueil des circulaires manuscrites ou imprimées. 
4) Lacour note que cette maison n'était pas éloignée de la maison de Montangle, achetée en 1673 par les Missionnaires, op.cit. p.90. 

5) M. Thomas Berthe était né en 1622 à Donchéry, au diocèse de Reims. Reçu à St Lazare le 26 novembre 1640, il fut ordonné prêtre en 1646, quitta la Congrégation en 1646 alors qu'il se trouvait à Sedan (voir une lettre de St Vincent), et il entra en 1649. Supérieur aux Bons-Enfants en 1649-1650, de St Lazare il partit comme supérieur à Rome (1653-1655), et revint à St Lazare. Il assista à l’assemblée de 1661, au titre de Visiteur de la Savoie, et fut nommé 2eme assistant par cette assemblée ; il devint premier assistant à la mort de M. d'Horgny, et en cette qualité participa à l'assemblée de 1668. Après cette assemblée qui le maintint dans sa charge, M. Alméras l’envoya à Lyon. 

6) Circulaire, I, 109.

7) Il serait plus conforme à la vérité de dire après quelques mois. Lacour n'est pas à prendre toujours à la lettre ; on relève chez lui bien des inexactitudes au moins de détail. 

8) Lacour, op.cit.,p.90 

9) Ce prieuré fut uni à la Mission le 19 mai 1686.

10) Lacour, op. cit., p. 90. – Un document du temps reflète l’opinion des contemporains. Dans son “Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon, imprimé en 1671, l’abbé de La Mure rapporte (p. 223), que 'Mgr de Neufville fonda trois séminaires, le premier : St-Irénée ; le second est “le séminaire des Prêtres de St-Michel, dont la Compagnie avait commencé dans le Forès par les travaux évangéliques du très zélé prêtre de ce Diocèse, Messire Antoine Roussier, et se trouve à présent heureusement soutenue, en vertu de l’union que Sa Grandeur en a faite aux Prêtres Missionnaires de la Congrégation de la Mission, instituée par Messire Vincent de Paul, à présent établie et fondée au dit Lyon par les magnifiques libéralités de M. l'abbé Chomel, Visiteur Général des Carmélites de France, ancien conseiller au Parlement de Paris". 

11) Cette lettre ne figure pas dans la collection des circulaires manuscrites ou imprimées. 

12) Lacour, op.cit., p.121-122. - A la date de 1671, le curé de Fontainebleau, M. Durand, lazariste, écrit dans son Journal : "Je rencontrai M. le Maréchal de Villeroy qui allait monter en carrosse pour s’en aller; je le saluai ; il me témoigna que M. l'archevêque de Lyon, son frère, était fort satisfait de nos confrères de Lyon". 

13) A. D., Rhône, E supp. 1131.

14) Circulaire I, 107.

Dans la vie de Mgr Camille de Neufville, le R.P. Guichenon dit : “le grand prélat… leur donna d’abord une maison dans la paroisse Saint-Michel” (p. 154). C’est peut être de cette maison qu’il s’agit ici.
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15) Circulaires, l, 115 

16) Dans cette étude, nous ne parlerons pas d’ordinaire des frères coadjuteurs, très nombreux puisqu'ils étaient la plupart reçus au séminaire de Lyon; nous en connaissons surtout les noms par le registre des vœux. 

17) Il s’agit des pensions viagères qui étaient payées aux anciens missionnaires de la Communauté de Saint Michel. 

18) Lacour, op.cit., p. 97

19) Lacour, op.cit., p. 331

20° Lacour, op. cit., p. 442

21) Lacour, op. cit., p. 394

22) Notices manuscrites 

23) Sept-Fons, Étude historique, Moulins, 1873. p. 101-102

24) Relations abrégées,  p.93 

25) Relations abrégées, pp. 118, 119-141 

26) Règles et cérémonies de l'Église Primatiale de Lyon, par Pailleu, Sous-maître, 1750, p. 124. Annales, 1937, p. 1004 

27) Relations abrégées, p. 206 

28) Relations abrégées, p. 390-395. 

29) Relations abrégées, p. 489. 

30) Ce "Manuale visitatoris", sans nom d’auteur, mais que la critique interne attribue sans témérité à Claude Brassy, se trouve actuellement aux archives de St-Lazare. 

31) Circulaire du 1er janvier 1748, I, 539. 

32) Cette union fut faite en 1697. 

33) Nous donnons ici ces détails parce que dans son manuscrit, par ailleurs si copieux, Bochu n’en parle pas. 

34) Martin, Églises et Chapelles de Lyon, pp. 337-351, et pour ce qui concerne cette chapelle de St-Barthelemy,  pp. 347-349. Un extrait de cet te ouvrage est aux arch. de St-Lazare, carton Lyon. 

35) A.D., Rhône, D. 258 

36) Martin, op.cit., p.345 

37) Arch. St Laz., Dos. Établissements, pièce originale. 

38) Martin, op.cit., p. 349. 

39) Martin, op.cit., p. 350. 

40) Abbé Durieux, Tableau historique du Diocèse de Lyon durant la persécution religieuse de la grande Révolution Française, p. 104. 

41) Voir supra, page 7 

42) Voir supra, page 6 

43) Circulaires, I, 115 

44) Circulaires, I, 121-122 

45) La maison de Montangle achetée en 1673. 

46) Circulaires, I, 160 

47) Circulaires, I, 226 

48) Circulaires, I, 273 

49) Circulaires, II, 72 

50) Circulaires, I, 238 

51) Circulaires, I, 371 

52) Pour tout ce qui concerne pratiquement la formation reçue au séminaire de probation et pendant le cycle des études, voir notre étude sur le Personnel de la Congrégation, Chap. III et V 

53) Voir nos Notes sur les Fonctions de la Congrégation. 
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54) Voir Lacour,  op.cit.z p. 121-122 

55) Se trouve à la Bibliothèque de la Ville de Lyon 

56) Circulaires, I, 109 ; Lacour, op.cit., 90 

57) On se rappelle que lors de la fondation de la mission, Mgr de Neufville avait imposé que les Prêtres de la Mission limiteraient leur ministère au diocèse, et n’en sortiraient pas sans autorisation particulière. De fait, héritant des fondations faites en faveur des Prêtres de Saint-Michel, ils travaillèrent principalement dans le Jarez, le Forez, le Roannais. Des missions furent cependant fondées en Bresse et dans le diocèse de Vienne, sans doute du consentement de l'archevêque de Lyon. 

58) Il s'agit peut-être de Buellas. 

59) Voudin ou Vaudin; ce nom n'a pu être identifié. 

60) A.D., Rhône, E supp. 2Reg. 1700-I729, fol.35, 42 

61) A.D., Rhône, E supp. 675, Reg 1713-1740, fol.4 verso 

62) A.D., Rhône, E supp. 665, Reg.1700-1740, fo1.64 

63) A.D., Rhône, E supp. 254, Reg. , fol. 67 verso 

64) A.D., Rhône, E supp. 521, Reg. 1708-1736, fol 99 

65) A. D., Rhône, E supp. 292, Reg. 1730-1754, fol. 141 

66) A.D., Rhône, E supp. 1199, Reg. 1726-1752, fol. 186 

67) A.D., Rhône, E supp. 256, Reg. 1744-1752, fol. 99 

68) A.D., Rhône, E supp. 766, Reg. 1724-176I, fol. 177 

69) A.D., Rhône, E supp.1200, Reg. 1753-1768, fol. 193 verso 

70) A.D., Rhône, E supp. 555, Reg. 1767-1792, fol. 27 verso 

71) A.D., Rhône, E supp. 480, Reg. 1760-I792, fol. 70 verso 

72) A.D., Rhône, E supp. 293 , Reg. 1753-1776, fol. 196 

73) A.D., Rhône, E supp. 447, Reg. 1768-1792, fol.67 

74) A.D., Rhône, E supp. 480, Reg. 1760-1792, fol. 192 

75) A.D., Rhône, E supp. 876, Reg. 1776-I792, fol. 51 verso 

76) A.D., Rhône, E supp. 447, Reg. 1768-1792 , fol. 188 

77) A.D., Rhône, E supp. 555, Reg. 1767-1792, fol. 156 

78) A.D., Rhône, E supp. 1012, Reg. 1771-1792, fol. 138 verso. 
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PERSONNEL DE LA  MAISON DE LYON

___________________

Supérieurs

1668-1671 Berthe Thomas 

1671-1675 Dubois Boniface 

1675-1683 Le Hall Jean 

1683-1692 Ruffé André 

1692-1698 Blanc Jean 

1698-1716 Gallien André 

1716-1724 Potée Jean-Jacques 

1724-1726 Bigos Joseph 

1726-1730 Sibert Claude 

1731-1738 Camus Marc-Antoine 

1738-1741 Farjat Jean-Baptiste 

1742-1747 Brassy Claude 

1747-1748 Jacquier Antoine 

1748-1756 Cossart Jean-François 

1756-1757 Jeanjean Daniel-Joseph 

1757-1767 Vayssière Antoine 

1767-1771 Tochon Joseph 

1771-1780 Lecourt Jacques 

1780-1783 Delméja Jean-Baptiste 

1783-1788 Collot Jean-Joseph 

1788-1791 Daudet Jacques 

Prêtres

N.B.- Sont mentionnés uniquement les prêtres qui paraissent avoir exercé du ministère dans la maison de Lyon, mais non pas ceux qui y ont uniquement reçu leur formation sacerdotale. 

Andrieu Augustin, 1789 

Audiffred Jean-Pierre, 1766-73, 89 

Auger François, 1712 

Avignon Barthélemy, 1718, 20 

Badeulh Pierre, 1695-98,1700, 1721, 1708, 1724, 1699, 1712, 28 

Beauregard Jean, 1717 

Belmond Jean-Baptiste, 1741-1756 

Bernard Benoit-Marie, assist. En 1705

Berthe Thomas, sup. en 1668-1671 

Béthencourt Jacques, 1685-1690, 1693-1701, 03 

Bigos Joseph, sup. en 1724-1726 

Biolet Léger, 1758, 70, 86, 87 

Blanc Jean, 1671, 76, 80, 83, sup. en 1692-1698, 1700, 05, 1699

Blay Joseph-Antoine, 1776, 80, 87, 74 

Brossy Claude, 1727, 28, sup. en 1742-1747 

Brun Laurent, 1786, 89 

Brun Marc-Antoine, 1788, 89 

Bussot Joseph-Marie, 1789 

Camus Marc - Antoine, sup. en 1731-1738 

Cazanot Charles, 1768, 74 

Cerizier Antoine, 1768 

Chaintron Guillaume-Harie, 1773, 80, 86, 89 

Chaintron Jean, 1743, 47-49, 51

Chaintron Jean Benoit 1774

Chalamel Jean, 1747, 48 

Chalan Claude-Bernard, 1776, 77 

Chambovet André, 1777 

Chareun, Jean-Baptiste, 1759, 60 

Chazaletz Simon-Pierre, 1714

Cointeul François ( - 1709) 

Colas 
, 1717 

Collot Jean-Joseph, sup. en 1783-1788 

Cossart Jean-François, sup. en 1748-1756 

Coste Lean-Magdelaine, 1786 

Costes Guillaume Noel, 1786, 89 
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Couty Jean, 9 mois en ? 

Daudet Jean-François, 1768, 73 

Daudet Jacques, 1763, 74, 78, 84, 87 sup. en 1788, 1791 

Déjames Antoine, 1757 

Delméja Jean-Baptiste, sup. en 1780-1783 

Duboeuf Antoine, 1768, 69 

Dubois Boniface, 1668-1671, sup. en 1671-1675 

Dumazel Lazare-Marius, 1789 

Duplein Claudius, 1676, 77 

Fargeix Jacques, 1717-1720 

Farjat Jean-Baptiste, 1701, 17, 19, sup. en 1738-1741 

Faure 
, 1705 

François Jean, 1714 

Gailllard ou Galliart Etienne, 1789 

Gallien André, 1689-1692, sup. en 1698-1716 

Garnier Nicolas, 1705 

Gentot Claude-François, clerc 1737 

Girard Jean, 1721-1743 

Girardet aîné, 1789 

Girardet cadet, 1789 

Gouttenoire Pierre, 1714 

Grégoire Louis, 1668, 1671-75 

Gros Aimé, 1712, 14 

Gros Toussaint, 1749 

Guérin Nicolas, 1680 

Guéson Pierre, 1773 

Guibaud Claude, 1770 

Guichard Mathieu, 1707, 19, 23, 28, 38, 1708 

Guillot Claude, 1743-48, 1757 
- 

Hélions Jean, 1747, 49, 59

Imbert Antoine 1774 

Jacquier Antoine, 1734-39, sup. en 1747-1748 

Jalet Claude, 1779, 84, 89 
.' 

Jamen Jean-Baptiste, 1707, 13, 16, 27, 1702-04, 1708, 1705, 12

Jeanjean Daniel-Joseph, sup. en 1756-1757 
. 

Joubert André Joseph, 1749, 49, 68-70 

Journet Claude, 1729-1733 

Jousselme Louis, 1786-89 

Joussony Jean-André 1774, 79 

Lacour Claude-Joseph, 1713 

Lagruère Pierre-Ignace, 1716-1717 

Lasalle (Jean-Pierre de), 1760 

Le Bourgeois Jean, 1675, 80, 86 

Leclerc Claude, 1752, 56, 59 

Lecourt Jacques, 1757, sup. en 1771-1780 

Le Hall Jean, sup. en 1675-1783 

Lepoivre Jean, 1759, 68 

Le Louvetel Guy, 1679 

Le Roux 
, 1747, 49 

Lhospital Blaise, 1714. 17 

L'lslefort Jacques, 1680  

Livré René, 1687, 91 

Louvard Louis, 1721-1724 

Lyon Philippe-Joseph,   ? 

Magninet Antoine, 1743, 48 

Mareschal, 
1717 
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Masson 
, 1692 

Matthieu 
, 1789 

Mercier Claude, 1747 

Mercier Gabriel, 1763, 1782, 83 

Michaud Jacques-Marie, 1789 

Moissonnier Jean-Baptiste, 1774 

Moissonnier Louis, 1775 

Mure Claude, 1688 

Muyard 
, 1789 

Naproux Joseph, 1713-1717 

O'Hea Matthieu, 1769 

Palerne Marc-Antoine, 1758-60, 62 

Paret François, 1786, 89 

Passerat Hypolite, 1777, 1774

Péronnet Jean-Baptiste, 1747, 49 

Perruy Louis, vers 1702 

Petrot Jean, 1705 1709 

Pézeron François, 1669, 71 

Pierrefeu Jean-Claude, 1727 

Porte Jean-Jacques, 1706-1711, sup. en 1716-1724 

Puget 
, 1759 

Raymond Pierre, 1711 

Richard Christophe, 1714 

Robert Jacques, 1674 

Rogniat Jean-Hector, 1777 

Rome Jean-Mathieu, 1766, 70, 80, 83, 74 

Roure Jean-Laurent, 1774 

Rozet 
, 1727 

Ruffé André, sup. en 1683-1692 

Schuler Jean-Henri, 1764-1773 

Sibert Claude, 1724, sup. en 1726-1730 

Sicard Pierre, 1759 

Teste Antoine, 1719 

Thomas Blaise, 1730, 1733, 1708 

Tissot Benoit, 1750 

Tochon Joseph, sup. en 1767-1771 

Treilhe Nicolas, 1680 

Vautier Jean-François, 1735-1744 

Vayssière Antoine, sup. en 1757-1767 

Verbert Marie-Charles-Emmanuel, 1784-1787 

Verne Louis, 1754, 73, 79, 86, 87, 74
Villerval Christophe, 1706 
Frères

N.B. - Tous les frères reçus à Lyon y ont travaillé au moins pendant leur première année de probation. D'où leur nombre. 

Augier Guillaume, 1782, 85 

Auriol Jacques, 1687, 89 

Auriol Pierre, 1688, 90 

Badier Jean-François, 1717, 19 

Bajard Antoine, 1750, 52 

Bajard Fleury, 1751-1787 

Barioz Antoine, 1787 

Basson Jean-Baptiste, 1726, 28 
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Bastide Barthélemy, 1779, 81 

Berger Joseph, 1774, 76 

Berlinga Alexandre, 1761 

Berlinga Damien, 1745, 47 

Bernardou Henri-Joseph, 1696, 99 

Berne François, 1752-1755 

Bissuel Claude, 1772, 74 

Bonnier Barthélemy, 1714, 1738 

Bonnier Claude-Barthélemy, 1718 

Boucharlat Charles, 1720, 22 

Bourdin Joseph, 1714, 16 

Bourdin Roch, 1689, 91 

Brassy Jacques, 1692, 94 

Buaton Antoine, 1762, 64 

Buisson Etienne, 1718-1768 

Chalandon Mathieu, 1744-1745 

Challaier Pierre, 1683, 85 

Chaminet Claude, 1774, 76 

Chappa Jean, 1714, 16 

Charpy Jean-Baptiste, 1753 

Chazette Claude, 1675, 77 

Cholet François, 1757, 59, 85-87 

Clapisson André, 1784, 86 

Colliet Claude, 1673, 75 

Condamen Louis, 1763 

Crozieu Antoine, 1761 

Crupisson Claude, 1712 

Darnon Pierre, 1722 

Bauguin Claude, 1722 

DelavaI André, 1730 

Delorme Étienne, 1714, 16 

Denizet Antoine, 1696, 99 

Descours Gabriel, 1684, 86 

Devigo François, 1682 

Deville Michel, 1712 

Dhuet Jean, 1775, 77 

Dubessy Guillaume, 1778, 80 

Duclos Pierre, 1713 

Duport Jean-Pierre, 1723-1768 

Durand Jacques, 1731-1778 

Durand Jean-Gaspard, 1679, 80 

Faure Guillaume, 1702 

Fayolle Octavien, 1712 

Fonville Jean-Baptiste, 1695 

Fraise Benoit, 1738, 40 

François Claude, 1709, 11 

Frèse Jean-Baptiste, 1727, 29 

Gacet Louis, 1772, 74 

Garanpon André, 1744 

Garnier Claude, 1690 

Gaudet Antoine, 1777, 79 

Gay Guillaume, 1699-1747 

Géry Thomas, 1698-1703 

Girodet Claude, 1755, 57 
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Godard Jean-Baptiste, 1714, 16 

Goliez Jean, 1714, 16 

Gonon François, 1711, 13 

Gourdieu Jacques, 1743, 45 

Goutelle Cyprien, 1724, 25 

Goutelle François, 1696 

Goutelle Hugues, 1712, 14 

Goutelle Jacques, 1708, 11 

Goutelle Pierre, 1711, 13 

Goutelle Pierre, 1705, 07 

Gouttebaron Antoine, 1681 

Grandjean Étienne, 1714 

Guinet Joseph, 1699, 1701 

Gutton Claude, 1751 

Guyot François, 1762, 66 

Hebrard Gabriel, 1692, 94 

Jacquemont Honoré-Benoit, 1718, 19 

Jacquet Claude, 1701 

Janneret Noé-Joseph, 1709, 10 

Joubert Jean-François, 1733, 35 

Julien Claude, 1720, 22 

Lambert Jean, 1742 

La Rochette Jean-Antoine, 1766 

Lemoine Claude, 1684 

Louis Antoine, 1754 

Maders Alexandre, 1750 

Madinier Julien, 1745, 47 

Magnillier Charles, 1673-1681 

Mandrière Antoine, 1784, 87 

Marbon Benoit, 1785, 87 

Marcelin Jean, 1702-1736 

Martin Antoine, 1787, 89 

Matthieu Benoit, 1752 

Mellier Pierre, 1687 

Milhau Jean, 1788 

Mollard Claude, 1729 

Montelier Antoine, 1721, 23 

Moyne Claude, 1751-1784 

Nème Jérôme, 1691, 93 

Palluy Antoine, 1774, 76 

Payet Denis, 1757 

Payet Jérôme, 1765, 68 

Pelletier Pierre, 1690, 92 

Pellier Pierre, 1718, 19 

Pellosse Claude, 1729, 41 

Périssel Jean-Baptiste, 1765 

Philis Antoine, 1698-1724 

Philis Antoine, 1702-1747 

Pierron Antoine, 1776 

Pierron Pierre, 1713, 15 

Pilachon François, 1720, 22 

Pilon Claude, 1680, 82, mort noyé vers 1702
Poijat René, 1715 

Poussou Théodore, 1764, 66 

Poze Jean-Pierre, 1779 
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Quinet Joseph, 1729 

Rajon Guillaume, 1782, 84 

Renchon Jacques, 1726, 28 

Requart Jacques, 1721, 22 

Reynaud Jean, 1720, 22 

Richard Antoine, 1708-1761 

Rignord Nicolas, 1686-1688 

Ringart Augustin, 1698, 1699 

Rue François, 1733-1762 

Rulland Joseph, 1728, 30 

Saint-Jean Jean-Baptiste, 1768 

Sarret Jean, 1760, 62 

Sylvan Joseph, 1786, 88 

Tardif François, 1705, 07 

Théolegières Jean-Baptiste, 1773 

Tholet Jean-Pierre, 1777, 79 

Turc Claude, 1753 

Turc Philibert, 1736-1760 

Utinet Antoine, 1782, 84 

Vacheron Claude, 1772, 75 

Vautier Jean-Baptiste, 1718, 20 

Vilard Jean, 1786, 88 

Ville Jean-Baptiste, 1774, 76 

Villard Jacques-Joseph, 1754, 56 

Villedieu Antoine, 1700, 02 

Vimort Jean, 1734, 35 

Vincent Jean, 1753 

Virissel Jean, 1706, 09 

_________________________________________

INVENTAIRE

Missionnaires de Saint-Lazare (Lyon et Mornant) :

9 Pères, 10 Frères, 3 domestiques agrégés

Maison d’habitation, église, etc, et clos, d’un revenu évalué par les Lazaristes à
3.715  l.

Maison de la Lanterne et jardin, montée St-Barthélemy
1.698

Maison de Saint-Geoire
526

Écurie Chavagneux
60

Ténement Saint-Barthélemy
2.261

Maison rue de la Pêcherie
200

Prieuré de Mornant (non évalué par les Lazaristes, sauf la rente noble 
1700 l.

             et la récolte d’un pré 30 l.

             On sait pourtant que le produit est considérable, soit
1.730

Domaine Prost, à Félines-en-Vivarais,  évalué
200

Domaine Prost, à Quincieu-en-Lyonnais, loué
650

Domaine Bourchalat, au même lieu
1.229

Domaine Montet, au même lieu
1.229

Domaine Chazeirieux, à St-Catherine-en-Lyonnais
666

Domaine Accolas, au même lieu, loué
193

Domaine d’Irigny, évalué
915

Fonds Moing-en-Forez
96

Fonds à Chaponot
166

Domaine Bissieu, à St-Martin-la-Plaine
600

Domaine de Loire, à Loire, affermé
280

Domaine des Picards, à Cuzieu-en-Forest, affermé
280

Domaine Labatin, à St-Bonnet-les-Oules-en-Forest
500

Domaine des Atteux, à St-Hénad-en-Forest, loué
142

Domaine de la Magnaneris, au même lieu, loué
716

Domaine Chapoton, au même lieu, loué
650

Rente sur le clergé de Lyon (capital 8.960)
286

Rente due par Guillard de Grandclos
30

Rente sur la généralité de Lyon (capital 6.510)
128

Rente sur le trésor royal (capital 8.690)
172

Rente sur l’Hôtel de Ville de Paris (capital 17.350)
413

Rente sur les tailles et gabelles (capital 3.000 l.)
75

Rente sur les tailles
111

Rente sur la ville de Lyon
200

Rente sur les Missionnaires de Marseille (capital 500)
20

Rente sur ceux de Lyon (capital 7.700 l)
308

Rente sur le clergé de France (capital 3.000 l)
150

Rente sur les Lazaristes de Paris (capital 3.500 l.)
247

Rente sur ceux de Languedoc (capital 1.200 l.)
100

Rente sur les Oratoriens de Tournon (capital 2.000 l.)
90

Rente sur la mission de Manosque (capital 1.700 l.)
68

Rente sur M. de Souvigny (capital 1.200 l.)
33

Rente sur Philippe Point (capital 300 l.)
13

Rente sur le sieur Bassard
5.10

Rente sur un sieur Thamard
14.10

                                                                                 Total des rentes                 25.442 l. 2 s

Mobilier non évalué

                                                                                  En caisse                       2.142 l. 13s 3d

Inventaires par arrondissement

An III     11 Thermidor

Bâtiments et jardin, montée Barthélemy N° 33, aux Lazaristes

                    Loués : 800 l.                                       Soumission
60.000 l.

Maison, montée Barthélemy ; N° 33, aux mêmes

                    Loués : 290 l.                                       Soumission
21.750

Jardin, montée Barthélemy, N° 35, aux mêmes, loué 84 l.
6.300

Maison montée Barthélemy, N° 33, aux mêmes, louée 250 l.
18.750

   -             -                  -                 N° 34        -                    -      940 l.
70.500

   -             -                  -                 N° 36        -                    -    1206 l.
90.450

   -             -                  -                 N° 37        -                    -       516 l.
31.350

La Chapelle fut affectée à la Salpétrière

La maison de Montangle fut d’abord affectée à une prison, puis elle devint le Club des Jacobins, un asile de réfugiés, un bureau de secours, un hôpital, puis finalement fut vendue à Levasseur le 12 juin 1796

Le reste des biens se vendit par lots à différentes époques en 1792 et 1793 :

1) La maison louée 240 l., N° 52 rue de la Pêcherie, estimée 1800 l. fut adjugée pour 3400 l. à J.M. Turin, architecte pour le compte d’Isaac Marminon, maître maçon, locataire de la maison.

2) La maison louée 560 l. N° 51 rue de la Pêcherie, estimée à 7632 l. fut adjugée 18.150 l. à Martin Lebossu, architecte pour le compte d’un tiers

3) Une maison et 3 terrasses, faisant partie de la maison de la Lanterne, montée St Barthélemy, soumise à 23.300 l. fut adjugée 74.000 à Benoit Jamin et J.B. Deschaux

4) Le domaine Prat, bâtiment, terres de 128 bicheries, loué 50 l. ) Quincieux, estimé 13.027 l. 12 s, adjugé en 27 lots pour 57.440 l.

5) Le domaine Boucharlat : 152 bicheries environ, et bâtiments, loué 950 l., à Quincieux, estimés 19.004 l. 10 s., adjugé en 25 lots pour 83.515 l.   13 acquéreurs ont déclaré ne savoir signer

6) Le domaine Montet, bâtiment et 205 bicheries de terres environ, à Quincieux, hameau de Veissieu, estimé 24.231 l., adjugé en 12 lots pour 84.935 l.

7) Le domaine Fontvieille, bâtiments et 318 bicheries de terres à Ecully et à Charbonnière, estimé 29.900 l., adjugé 122.500 l. à Balthazar Puy de Lyon

8) Le domaine Piégay, maison, 147 bicheries et 12 métairies de terres à Ste-Catherine-sur-Riverie, estimé13.208 l. 4 s., adjugé 36.000 à J.M. Couchoud, notaire à Riverie

9) Domaine des Accoles : 85 bicheries ½ de terres, bâtiments, à Ste-Catherine-sur-Riverie, estimé 3.016 l., adjugé 19.500 à Poidebout avocat à Lyon pour le compte de Jacques Robillard, marchand à Lyon

10) Pré et terres et 6 journées et 18 bicheries à Chaponost, estimé 3.652 l., adjugé 18.200 l. à Ant. Delaporte, à Lyon

11) Bâtiments, 57 journées de vignes, 4 bicheries de terres à Irigny, estimés 11.150 l. adjugé 47.500 l. à Vincent Bertiaud, de Lyon

12) Bâtiments, jardin, prés, vignes à St-Rambert-l’Ile-Barbe et Collonges, estimés 47.336 l. adj. en 9 lots pour 177.350 l. 

Pour comprendre ces mesures, il faut savoir qu’une journée, à Lyon, équivalait à une superficie de 4 ares, 31 centiares ; une bicherie, à 12 ares 93 centiares.

B I B L I O G R A P H I E

------------
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• Archives de St-Lazare : 
Dossier Établissements, Lyon 



Carton, Lyon 



Dossier du personnel, 

• Circulaires des supérieurs généraux, 

• Notices imprimées et manuscrites sur les prêtres, clercs et frères de la Congrégation de la Mission. Voir aussi Répertoire historique, 

• Annales de la Congrégation de la Mission, 

• Archives départementales du Rhône : 



- Fonds des Lazaristes,



- Série E Supp. 

• Bochu J.B.  : Les Lazaristes à Lyon, ou Une page d'histoire ecclésiastique du Diocèse de Lyon sous l'influence de St Vincent de Paul de 1668 à 1789 (Manuscrit aux archives de St-Laz.) Contient le dépouillement du fonds des Lazaristes gardé aux archives du Rhône.

• Lacour J-Cl.  : Histoire générale de la Congrégation de la Mission (Manuscrit des archives de St-Lazare.) 

• Martin J .B. Églises et chapelles de Lyon, Lyon, 1907. (Un chapitre est consacré aux Lazaristes,  pp.337-351). Se trouve aux archives de St-Lazare, carton Lyon. 

• Vachet  AD.  : Les paroisses du diocèse de Lyon, 1899,

• Planchet  :  Les Lazaristes à Lyon, manuscrit, Arch. St-Lazare,

Il restera à consulter les livres d'histoire locale, surtout pour la période de la Révolution, de même que les archives du Rhône pour cette même période et autre. 

Paris, le 20 août 1960

Félix Contassot, c.m.

Scanné en mars–avril 2009 par Claudine LAUTISSIER
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